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Aussi longtemps 
7no les choses iront 
s yslôrnali</ u omen t 
mol, je continuerai 
sys I ô in a t i q n omen t 
à dire qu'elles no 
roui pas bien —

Henri IU)C 11 K FO HT

Hrdttdctir en cliff: Kinile-Cluirles II tint cl

PAUL GOUIN DANS LA MAIN DES NAZIS-FASCISTES
DOLLARD 
NOUS DIT...

Comment un fasciste notoire et un ancien camarade 
d'Adrien Arcand pré fuirent les assises canadiennes- 
françaises de la semaine prochaine.—Les télégrammes 
à Roosevelt et Churchill. — Douze messages à King.

Au moment où j’écrie cea ligue», l'abbé 
Pierre Crawl ferait en route pour Montréal,Quelque* jeune» gens à qui dee sectaire* ont dicté une 

attitude.de tire-au-flanc affichaient, au cour* des manifestation*
de dimanche dernier, ce» mot» étrange*: “Dollard nous _ ............ _
appartient!" Que viv.daient-il* «lire? Que le héros, de Long-Saultj M. Emile Latrémouille, M. l'ahhé Guay, une 
«tait la propriété exclusive de 1 A.C.J.C., de I O.J.C., de I L.O.O., couple de journaliste!- dont non» ne possédons 
de la S.-J.-B., de la J.I.C., de lu J.O.C., des C.V.C., de la J.E.C 1

ou il viendrait tenir un couciliahule avec M. 
Haul Guuin, M. h- docteur Gabriel Lambert,

et de quelque* autre* sociétés soi-disant catholiques qui aiment 
à se tenir le* pied» au chaud et à ne pas bouger de leur patelin 
jusqu’au moment où l’apparition d'un ennemi sera pour eux 
le signal de retraiter stratégiquement dan» les forêt* de» 
Laurentide*? Peut-être.

A qui Dollard appartient, voilà qui demande réflexion. Il 
(tait avant tout un soldat, et que sa mémoire ait été célébrée 
par de* eoldat» avant de l’être par quelque* millier* de civil* 
blafard*, c’est un geste de la (dus haute convenance et qui 
nous réjouit ... à cette heure surtout où nos liberté» sont 
menacée» de tous les point* du globe et où l'esprit belliqueux 
et impavide de Dollard nous est plu» nécessaire que jamais. 
I* jeune héros de 1660 appartient d'abord à tou* ceux qui ont 
le courage de se battre ou de vouloir se battre. S’il revivait 
aujourd’hui, il ne *c promènerait pas en d'inutile* parades, 
cramponné à une bannière de carnaval: il serait son* l'uniforme 
militaire; ou le rencontrerait sans doute parmi ce» troupe* de 
commando* qui vont surprendre l’ennemi sur son propre terrain, 
risquent cent fois leur vie en une heure, puis reviennent, couverts 
de poussière, souriant à travers le sang d’une blessure au visage.

Dollard est un symbole. Nous avons le droit de nous 
enorgueillir d’appartenir à la même famille que la sienne; mai* 
il représente surtout l’héroïsme humain et universel; il est de 
cette race étemelle des courageux, de* audacieux, de* aventurier* 
honnêtes, généreux et virils, qui seul* ont permis aux peuple* 
de se défendre dans le danger, de braver tous les périls et de 
survivre. Sans eux, il n’y aurait pas de combat sur la terre: il 
n'y aurait que do* avachis ou de* esclaves, et l'une des qualité* 
premières de la vie s'effacerait de notre espèce: l’énergie.

L'est un bonheur que Dollard ne soit pas mort: il s’cet 
multiplié par cent, par mille, par dix mille, chez ces jeune* 
volontaire» de sang français qui ont répondu le* premiers à 
l'appel du clairon et qui, demain, répéteront, pour nous, le fait 
d'armes de Long-Sault. Il y a de* Dollard à foison dan» un* 
armées de terre, de l'air p( de la mer. Celui-là e*t un Dollard 
qui pilote son avion tout droit ver* une escadrille dix foi* 
supérieure en nombre et qui sait que sa vie ne tient plu* qu’à 
une minute, une seconde; celui-là est un Dollard (pii s'élance 
en parachute des hauteur* du ciel, pour tomber sur un sol 
hostile et peuplé d'embûches; celui-là est un Dollard qui, sur 
une corvette frêle, vogue sur une mer infestée de mines et de 
*o us-marins ; celui-là est un Dollard qui, simple matelot de cargo, 
ne «ait jamais l’instant où une torpille fera sauter le navire . . . 
Je n'hésite pas à dire que le premier Dollard, l'ancien, le 
modèle, s’il avait pu, dimanche dernier, descendre de son socle 
et choisir sa foule, serait allé serrer lu main à *e* deux frères 
en héroïsme, les officiers-aviateur* Laurent Robillard et Paul- 
Emile Morin, et non pas à un président quelconque d’ucéjicisme 
ou à un prêcheur de vertus médiévales.

J’aime à me figurer Dollard non pu» comme un saint de 
vitrail qui remontait les “portages” en récitant des rosaires, mais 
comme un dur-à-cuire qui avait le verbe haut et rude, le* trait- 
mâles, l'esprit agressif, le coeur plein de forte» colères. Celui-là 
ne me scandaliserait pas qui me dirait que ce héros poussait 
parfois de» jurons à faire le* délices de Pantagruel ou de Frère 
Jean des Entomeurcs. Si un écrivain du temps avait pu noter 
les conversations tenues, le soir, entre les officiers de la petite 
troupe, nous y trouverions probablement de ce* truculente» et 
inoffensives histoires qui provoquent toujour* le* protestations 
de Tartuffe. Trop longtemps, des pédagogue* ont transformé 
nos manuels d'histoire en autant de traité» de mysticisme. A 
le* en croire, no* ancêtre* étaient presque tou* de* planteurs de 
croix; il» n’allaient vers l’Iroquoi* ou l’Anglais qu’avec de* 
oraisons jaculatoires. Et cette manière d'enseigner l’histoire 
comporte plusieurs inconvénients, entre autres, celui de dépouiller 
de leur vrai caractère, de leur réalité, de leur simplicité, de 
leur humanité, quelques-uns de* principaux fondateurs de cet 
empire qu'on appelait la Nouvelle-France. Ceci soit dit sans 
porter le moindrement préjudice à la sublimité de l'esprit 
véritablement religieux qui anime le* grande* âmes.

Si nous avion* pu connaître dans l'intimité ce» homme*

"—— fSulfe A la page 3J -------- Jean-Charles HAR\ EN

pa» encore le* noms et quelque* autre* fasciste** 
et séparatiste*. On veut régler h-s dernier* 
détail* de 1 organisation des fameuse* assise* 
canadienucs-française* que le groupe de* 
‘‘separate»" tiendra le* 3, I et f» juin.

Le congrès, auquel prendront part de* 
représentant» de la plupart de» société* dite» 
nationale*, entre autres l’Ordre de Jacques- 
Cartier et la Saint-Jean-Baptiste, aura pour but 
bien defini de jeter le* a*»i»e* de l'Etal français 
1-mi prone par M. l'abbé Lionel Croulx et se» 
disciple*. On ignore si M. René Chaloult eu 
sera, car il a été pris de transes, ce* jour* 
derniers, lorsqu on lui a laissé entendre qu'il 
pourrait bien »c réveiller derrière un réseau 
de fil de fer barbelé. Chose certaine, d'impor­
tante* révolution* seront adoptées au cour» des 
séance*. Et comme des Canadien* de langue 
française de toute* le* partie* de notre province 
y seront présents, on pourra annoncer qu'il » 
s'agit d’un acte de portée nationale.

D après le plan des deux fascistes dont 
I un a porte longtemps la croix gammée au 
bras — qui »e sont imposé* comme le* princi­
paux organisateurs de M. Gouin, on formera 
une association sur lu plan pan-indini, Un 
rédigera une “résolution” en conséquence et ou 
en cahlera immédiatement une copie non 
seulement à Mackenzie King, mais aussi à MM. 
Roosevelt et Churchill. Un mettra ce» derniers 
en demeure d appliquer, en ce qui concerne le» 
Canadiens de langue française, cet article, de 
la Charte de l'Atlantique (pii stipule que les 
petite* nationalités ont le droit de disposer 
librement d’elles-mème*. On croit par là 
embarrasser considérablement le* deux chefs 
d'Etat, (pii n ont jamais pensé que les Lauren- 
tiens séparatistes »e prévaudraient de cette 
clause au moment où il» font partie d'un 
immense pay* plein de richesses et d’avenir. 
Il* n'auraient jamais rêvé une telle absurdité.

D’ailleurs MM. Churchill et Roosevelt pour­
ront demander aux organisateurs nazi-fascistes 
des assises dites canadiennes-françaises sur quoi 
il» *e fondent pour affirmer que la province 
de Québec veut divorcer du reste du Canada. 
Il* auront droit de douter. Au lieu de croire 
sur parole quelques écervelés qui, sou» la 
conduite de MM. Gouin, Lambert et Lalré* 
mouille et d’un dénommé Alphonse Lorlic de 
Québec poseront en représentants attitré» de 
tout l'élément français, ils voudront connaître 
le voeu de la majorité de» Canadiens de langue 
française. Or, sur trois millions d'entre ce» 
derniers, nous pourrions parier n’importe quoi 
qu’il n’y a pas 20,000 séparatiste*. Et ces vingt 
mille sont ce que nous avons de plus imbécile 
dans le nord de l'Amérique.

(à- n'est pas par le nombre des nom* ronflants 
et de» société* soi-disant catholiques et “fran­
çaises” (pie l’on peut rallier la majorité de 
nos compatriotes. Là-dessus, il y a lieu de 
donner à nos chefs fédéraux, à Ottawa, un 
avertissement: qu'ils »c gardent de* pétitions en 
masse qui leur sont adressée* de temps à autre; 
ces pétition» portent souvent les signatures de 
toutes nos sociétés natinruilvu.m, dont les 
membre* n'ont pas même été consulté».

Un fait s’est produit, la semaine dernière, qui 
prouve jusqu’à quel point la multiplicité de 
telles associations porte certains personnages à 
abuser des méthodes de chantage et d'intimi­
dation. Deux individus qui devraient être depuis 
longtemps dans un camp de concentration, un.

nazi notoire, l’autre, fasciste et séparatiste, 
passèrent lu journée à rédiger, à l’adresse de 
Mackenzie King, de* télégrammes protestant 
contre l’abolition des consulats de \ ichy-Berlin. 
Ions ces message* portaient la signature de nos 
diverses sociétés nationalcnses dont les officier* 
n'avaient pas même été averti*. En voici 
quelque* textes qui nous sont communiqué» 
d'Ottawa:

Canadian français exigent consulats fronçai* — 
Orcle Dollard de» Ormeuux.

Un poids, une mesure, gaules consulats français. 
— Jeune» taiuronllcn».

Conservons unite! nationale, maintenons consulats 
français ouverts. -- Ass. de» Homme» d'Affalre» du 
Nord.

Sommes opposes A fermeture consulats français 
dans Québec. Société Salnt-Jrnn-Uaptlste.

Consulats français doivent die ouverts dans 
Québec. — Quid Novl.

Consulats français indispensables dans Québec. — 
Cercle Universitaire.

Fermeture des consulats français préjudiciable il 
Québec. A.CJ.C.

Devons maintenir consulats français ouverts dans 
Québec. — Syndicats catholique».

Considérons injuste fermeture consulats français 
dans Québec. ■ U.C.C.

Fermeture consulats français dans Québcv injustice 
flagrante. — J.O.C,

Respect officiel droits c.-f. exigent consulats fran­
çais restent ouverts. Ligue Défense Canada.

Consulats français doivent rester ouverts dans 
Québec. Justice — KrancH-Alllé» (Verdun!.

\ oilà comment une minorité ngi»*untc peut 
parfois influencer de» Anglo-Canadien* qui ne 
connaissent rien du sentiment de la masse des 
Canadiens de langue française et (pii écoutent 
volontiers ceux qui fout h: plu* de bruit. Nous 
avons déjà dénoncé ce* tactiques, quand nous 
avons parlé des mouvement» d'ciucmble cl des 
pressions collectives fuite» par le* douze à 
quinze mille membres de l’Ordre de Jacques- 
Cartier. Par ceo moyen* malhonnête», ou peut 
pousser à tous les poste* et dans Ion* le» 
milieux, de* mouchard*, des traîtres, des 
déloyaux et des sectaires: pur contre, on peut 
éliminer des services publies les homme» les 
plus éclairé», les plu* cultivé*, le* plus large* 
d’esprit, le* plu* utile*.

Il faut à tout prix que no» ministre cl député* 
fédéraux s'unissent pour écraser ce* dangereuses 
coterie*. Et il est temps d’agir, car la mesure 
(st comble. Surtout quand on songe que le» 
Nazi* ont (h-* intelligence* dan» la prc«*c et à 
la radio, qu'il* ont déjà embrigadé deux 
journaliste* à leur solde,

Il fuut en être rendu à un étal de profonde 
folie pour que deux homme* échappés pur 
miracle au camp de concentration soient juste­
ment ceux-là qui inspirent une résolution 
destinée à dicter la politique Roosevelt- 
Churchill sur le statut d’après-guerre de no* 
compatriotes,

Un doit ce résultat à la faiblesse et à 
l’aveuglement des chef» de ce pays.

J ..Ch. H.

.Soles. — A la dernière minute, ii semblerait 
que M. Paul Gouin hésite à prendre la tête 
du mouvement. Il exigerait préalablement 
l’admission de certains chefs nationaliste* de 
Québec. M. Alphonse Lortie, marchand bien 
connu de la vieille capitale, »<• ferait fort 
d’obtenir ces adhésion», Ge M. Lortie est un 
pro-nazi dont on entendra parler.

Ail reste, il »‘c»t formé, dan* la ville de 
Québec, un petit groupe pro-nazi qui conseille 
à des ouvrier* de faire du sabotage en travaillant 
au ralenti dans l’industrie de guerre.

Autre nouvelle: la H.C.M.P. aurait récemment 
fait des perquisition* chez l'abbé- G., à Québec. 
L'information nous vient de Québec même.

RISQUE À 
PRENDRE

La présence en Grande-Bretagne d'une importante mission 
militaire américaine, le» entrevue* qu’ont en le* membres do 
celte nii**i(iu avec les chefs militaire*, anglais, tout a contribué 
cette semaine à remettre de nouveau en question la création 
d’un deuxième front en Europe, par mie iiiva*ioii anglo- 
américaine du continent. La situation critique dan» laquelle *o 
sont trouvé* les Russes mi sud de Kharkov a enrichi d'uno 
rumeur nouvelle celle question déjà ancienne: en effet, la Russie 
aurait proposé aux Américain* et aux Anglais de. leur céder 
de» hases eu Sibérie si, de leur côté, ils ouvraient lin deuxième 
front sur le continent européen. Donnant donnant, quid . . ,

Que l’invasion de l'Europe vienne *r produire, cela nu laisse
Que l'invasion de l'Europe vienne à *e produire, cela no 

laissepas de doute. Mai» à quel moment, voilà ce qui 
nous aimons à croire, avec sau» doute la masse du peuple 
britannique, que ce sera pour hientéit.

Tou* le* récents discours des chef* politique* (le Grande- 
Rrelagnr à l'exception de celui de M. Gleincnt Attlee — 
montrent un bel optimisme, une farouche volonté de vaincre, 
et le désir d’en finir un plu* tôt. Peut-être M, Attlee a-t-il jugé 
à propos de jeter un peu d’eau froide sur l’ardeur, trop 
impatiente à son grc. de »c* compatriote», Il reste que le climat 
psychologique, en Angleterre et chez toute* le* nation* unie*, est 
ou lie peut plu* favorable à l'action.

Justement, il est improbable que le» gouvernement» allié* 
laissent se perdre cet inappréciable atout qu'est la volonté 
populaire de combattre et île vaincre, Churchill, Roosevelt et 
ceux (fui les secondent seraient impardonnable* s’il* laissaient so 
refroidir un enthousiasme qu’il ne serait peut-être pus faeilo 
ensuite de réchauffer . . .

Partout, on n'riilcnd que ee cri: “Quand allotis-tloii* prendra 
l'initiative?" La presse des pays anglo-saxon» ne reflète qu'un 
désir: “Passer à l'offensive!”

lin tel climat psychologique ce crée loot seul. Il ni- se suscite 
pas et, surtout, il ne se recrée pas quand il a une foi* existé 
et qu'on l'a laissé miner par une énervante inaction, par min 
série d'atermoiements qui ont abouti à la catastrophe.

Je disais qu'il lie laissait aucun doute que l'invasion de 
l'Europe viendra à se produire. Gela, évidemment, si nous un 
sommes pas battus avant hypothèse qui me parait tellement 
invraisemblable que je ne l'avais même pas envisagée, .Mais si 
nous ii'attaquon» pas à temps, ni nous laissons passer une occasion 
unique, qui saurait prédire ce que nous réservera l'avenir?

Les Américain» semblent d'ailleurs s'être parfaitement rendu 
compte du péril. Ils semblent avoir fort bien vil où réside lo 
danger.

Washington est à présent déterminée à tout mettre en 
oeuvre, à faire un effort total pour gagner la guerre cet été, 
Si l'on ne lente pas encore l’invasion do continent, ou fera 
néanmoins tout ce qu’il sera possible poor enrayer l'offensive 
allemande. Certain» chefs iniiitairc* américains croient en effet 
que l'Allemagne peut fort bien remporter au cours de In 
prochaine saison quelques victoire» retentissantes, mais quand 
même perdre la guerre.

Ce (fui ressort de» conférence* anglo-américaines, c'est que 
les Ktatsv-L'nis ne sont pas encore "fin prêts’’. Mais la production 
industrielle commence, chez no* voisins, à atteindre de* résultats 
impressionnant*. Et tout indique que le total d<- celle production 
sera, au cours des prochains mois, dirigé sur le front européen. 
Pour cela, il faudra mobiliser tou* le» navire* marchands 
disponibles.

Conséquemment, d'apré» des information» »iïrc», U ashingtoii 
doit retirer des navires des lignes sud-américaine», malgré le 
pressant besoin qu'ont de certain matériel le» Etals d’Amérique 
latine alliés aux F.lats-Cnis.

On n'accorderait même que la seconde priorité aux 
ravitaillements destinés au front d'Extrême-Orient, malgré la 
gravité de la situation dans le Pacifique.

Le* dirigeants américain» ne sont pas sans reconnaître que 
cela présente quelque risque. Mais ils considèrent n'avoir qu’une 
alternative: prendre un risque maintenant afin d’obtenir une 
victoire rapide, ou bien soutenir une longue et dure guerre . . , 
pour peut-être finalement la perdre.

Is-s gouvernants des. grande» démocraties occidentale* 
peuvent agir sans hésiter: il y a longtemps que le* peuple* dont 
ils sont le* serviteurs ont fait leur choix.

Et e e*l dans le sens de l'action, de l'action rapide, de 
I action foudroyante, que »<■ sont prononcé» Britannique* et 
Américains.

Kmilc-Ch,'irlcs DAMEE

Rations
( Le rationnement des denrées 

(wt être appliqué avec équité. 
Nous avons souvent dit qu’il était 
indispensable et il ne pourra que 
1 tendre. Le public l'acceptera 
1Vfc le sourire aux lèvre», mais 
Encore une fois, s’il est juste, — 
fî ü ne l’est pas.

L’n seul système doit être adop- 
'• celui des cartes qui empêche 

toute contestation.
I-es recommandations, les pro- 

n*sses; les punitions éventuelles et 
-•eato:res, autant de movens em-
P'tiques.

pes dizaines de millions d'indi- 
,J-H. tant en Europe qu'en Amé- 

■ T'te sont nantis de cartes. Pour- 
<D°t pas id ?

Ln seul exemple entre mille : 
Celui qui déjeune, dine, soupe 

J restaurant a droit à la même 
^antité de denrées rationnées que 
'■■‘J. qui vit chez lui.

Cest Ij porte ouverte au pius 
'>nca:eux trafic. Maintenant que 

fr rat-onncment s’étend, qu i! soit 
* rationnellement.

M U V

Les Héros
On trouvera par ailleurs une 

lettre du Lt Colonel de Salaberry 
accompagnée d’un commentaire.

Répétons-Ic : certains Français 
qui n’ont pas répondu à l’appel 
de leur pays, ni en 1914, ni en 
1939, osent ici, aujourd’hui, élever 
la voix.

Après avoir déserté, ils trahis­
sent.

Ni retenue, ni décence, ni pu­
deur.

leur meilleure référence, c’est 
d'avoir abandonné leur patrie.

C’est là, les garanties qu’ils of­
frent aux Canadiens français qui 
les écoutent, qu'ils abusent et qu ils 
trompent. I ,

On croit réver quand i'011 pense j j?, n 
qu'un déserteur français serait à

AVEC LE SOURIRE
Chez nos 
confrères

La Voix d Fiance éditée à 
New York a publié le 15 mai un 
luxueux numéro.

René Chaloult
Mon article: “Texte inédit... 

était déjà composé lorsqu'est par­
venue la nouvelle des jsiursuitcs 
engagées contre René Chaloult.
rl • J HL UdlL. I '-DUV.IIV. M.VLa Justice est maintenant saisie , . ,,-, . . ,- . exemplaire remarquable contient M François Leduc aurait reçu

et il ne nous appartient pas <i ac- IJf) nvvvagc de sympathie de j .
cahier un homme qui a des comp- Wendell I.. Wilkie’ct un édîto-jpoi,r frava'iX ,r':rfrr,rnr Pro,''won‘ 
tes à rendre. | rial de Fannie Hurst. j ^ r’action d'rntrrpnv de

Aussi bien est-il parmi les moins L'on v lit les signatures de M. ..... , ’....... ,‘an’
dangereux, et peut-être est-ce là j Maeterlinck. Th. Mann, J. qn’assoce a tm bureau d ingénieurs 
une raison de ces poursuites judi- j Romains. Comte Sforza. Max j une somme d’environ »!4/z/>- 
ciaire- dont tant d’autres, bien ! Baer. F. Bruckner. M. Chagall

Réponse ! Question de vie
“1.3 Frontière fde Rouyrijj OU tic 1)107 t 

écrit : “C’hstienne de la feuille à/x t , j'. . » écrit : j.i,(tienne de la tcuilie ...
La, cest un depute \1. Harw .Tirait... -il'/ v tenir “1.3 chronique i Tro.v-Kiviê-

aux îlrv St-Pierre et Miquelon, j rr/’ dont la devise est - de noire
Jt bilieux “Devoir” reproduit I Peut-être aurai: il pu % empêcher j lemfn. Kim incriminer, tant récri-

jrn boum- place la réponse donnée} l’entrée des «luv-wm ii» allemands ! miner consacre ;t notre dire-;-
à M. Lacornbc député des Dcux-jdam lr St-I^rrnt” \tear m titre fi

! < r t. Peut-être bien, en effet : il n’est I Charles bav1 Mont agues par le .secretaire! > - - *A h- 1 - .1 , 1 qu une chose uni me paraisse ;m-],rr sur pap.er couche, cet | d'Etat, réponse d apres laquelle } . |r Jrr ()(. à fJo ,qu

encore 
suit» île (e. titre 
(ondens- le div

■ir : "Jean- 
sur sa race”.

La Chroni- 
otin pronon-

gens dont 
point de..

1 !)»ti>e ne vont 
frontière.

M. H. I.
P

>ar J. ( . Haivev, au Canadian 
yre»i Club, le condense sam

Cinéma
:isibles à la défense du K»- Cohen. André David, Mixcha

to:

Canada, devraient être l'objet.
fa tête de l’O.J.C. ! Si nous devons combattre ave

Mais la réalité serait pire encore violence et mere;, qui.' so: 
si, comme il est probable, le- mon- j bien entendu que notre haine rv 

jbres de cette funeste organisation ; va pa* à nos adversaires politique- 
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VOISINS LATINS,
VUS DU CANADA

»

(Ecrit upccialcmenl pour ”Le Jour”) 
pur Murent Rounnin

— IX -
!j» troisième qutrr.Ile ut prr>h«-1 rants; <J*tix wo.* j.lu» tard. c *r»t 

blrment relie qui a 1* plu* attire .* Kor.é'.é des Nation* qui recoro- 
l'attentlon <1** pays htangirr* sur ( mande aux Etats-membre» d* »* 
l'Amer qui? du Hurt c'**t ceI!» du **rvlr d un* mesure Identique 
Ghfc'O, entre 1* Hotiv ■ < t le J'arn

LE JOUR

guny, ’/(• "Boreal Chaco'' eat
t wangle formé par le* rivière* Pli* J en novembre, «t rejeté immédiate 
wmsya, Paraguay et Parapet!. Or ■ ment par le Paraguay. C'eet a la 
la frontière «'parant le* deux pays suite d* ce ge*te cavalier que fut

l* rapport par la Commission e*t leuaait. comm* me I* fit savoir. I* 
accepté par la Société de« Nation* 20 riuu 1341. M. Campbell CarioU

M. Chéradame et 
l’exactitude des textes

L'exactitude du texte de “Defense of the Americas " 
était une condition de l'efficacité de ce livre

CETTE CONDITION FUT DIFFICILLE A RÉALISER
Pendant qu i New York, on m it ; Pour obtenir aauafaction, je du», i et la page Imprimée de la revu*

par lettre recommandée du 2 mai "Life" du 9 décembre 1940 dont Je

n'avait jamm* été étoLlle effectb 
virrner.t, malgré lia cinq traité* qui 
lu fixaient, de 1679 a 1918, La colo­
nisation dar.a cette région était 
d'origine paraguayenne quoique rit 
foi t* Intérêtj» bolivien* y fusse-nt 
engâgé*. L* Ohsco était *n quel- 
que sorte un moyen >3'accès pour 
lu Bolovle i la Plata et i l'océan 
Atlantique

Depu» plu* leur» «fine»-», 1* ait no­
tion était tendue enlie lea deux 
Etat*. mal» en 1927, ce fut la 
tjuUllie pour vrai entre de* poste* 
avancé* dea deux paya. L'Argentine 
offrit aa médiation en 1928. mala 
une dgreaalon rn i eg le du I*«ra- 
guay dana le Chaco força la Bolivie 
« rompre *►* relation» diploma­
tique». Le Conseil de In Société tins 
Notion* et lo Conférence pnn-nmé- 
riralne de conciliation et d'arbl-
I rage qui alégealent tt rc moment 
décident dlntervenlr. Le» entago- 
nlatea acceptent heureusement lea 
hona offlcea de ce dernier nrR«- 
nlsme et lea relation* dlplomntl- 
que» entre ce* paya reprennent. En 
juillet 1931, nouvelle rupture, et le* 
paya «ont aur pied de guerre.

1* futilité de lu Conférence pan- 
nméricnlne entraîne la guerre en 
Juin 1632, et elle durera Jusqu'en 
1936. Entre tempa, le Paraguay a 
penné A déclarer la guerre ... en 
mal 19331 Le Oonacll de la Société 
de* Natlone romet aon mandat en­
tre les malna de* République* du 
Brésil, de l'Argentine, du Chili et 
du Pérou. Quelque* mol* plus tard 
eeâ Ktnt* avouent à leur tour leur 

■ impuissance et c'est encore Genève 
qui r-vlenl nu plan original avec 
une Commission formée de repré­
sentants de PAnxIeterre, du Mexi­
que, de la France, de l'Italie et de 
l'Espagne. On constate que l'In­
fluence européenne commence à 
s'exercer dangereusement sur le* 
affaire* américaine*.

Durant la Conférnnce pan-nméti- 
cnlne de Montevldio, en 1933, un 
armistice e*t conclu, qui dure , . .
II Jours. La Commission présente 
un projet de traité de paix# en 
1934, qui est rejeté. En mal de la 
même année, le» Etats-Unis déci­
dent de recourir aux grand» 
moyen* et imposent un embargo 
■tir le* envols d'arme* nux berlllgé-

levé l'«mb»rgo contr* la Bolivie, 
es qui eut pour effet d» soulever 
le* protestation* du Paraguay et 
rr.inv d «mener *on retrait de la 
fiociété de* N»tlon*. D'une part le 
principe était sauf, et d'autre part 
tout le territoire, occupé par les 
troup*-* du Paraguay Et comme 
dan* les hU-’oIrcs qui doivent avoir 
une fin "malgré tout", en Juin 1936, 
le* deux adveraalre» * gnalent un 
armistice, parce qu’il* s'étalent mu­
tuellement épul*é*. L'armistice fut 
renouvelé en 1936, et l'on commen­
ça la démobilisation de lu région 
et le rapatriement de* prisonnier*. 
lue» relation* diplomatique* repre­
naient, et maigre une situation gé­
nérale tendue, tenaient bon. C'était 
la fin Inespérée et presque Inconce­
vable d'un conflit qui avait ml* sur 
pied tou* le* Juriste* du monde et 
poussé à la colère le* grande* 
Puissances; comme disait le vieil 
exemple de grammaire; "1* combat 
ce**a, faute de combattants''.

L« frontière entre l'Equateur et 
le Pérou fut la cause de la qua­
trième dispute sérieuse, «t qui dura 
113 an*t pour »e terminer en jan­
vier 1942, à la Conférence de Kto 
d* Janeiro. Disons simplement que 
ni le traité de 1932 entre la Colom­
bie et 1e Pérou, ni l'arrangement 
qui terminait 1* dispute de Letlcla 
ne pouvaient satisfaire la Répu­
blique d’Equateur qui a des Inté­
rêts facile* à comprendre dan* le 
bassin de l'Amazone. Le règlement 
de 1942 remet à l’Equateur la pro­
vince de El Oro, «ur la côte, qui 
était entre le* main* du Pérou 
depuis l’été dernier, 1st nouvelle 
frontière suit une ligne assez arbi­
traire qui ne satisfait ni l'un ni 
l'autre des antagonistes. I** habi­
tant* de l'Equateur reprochent aux 
soldats péruviens le pillage de In 
région El Oro, et ceux-ci se défen­
dent en prétendant qu'ils n’ont fait 
que répéter les acte* de l'armée de 
l'Equateur, l'an dernier. Il est à 
remarquer que c'est le dernier ré­
gi ’ment de frontières apporté à un 
différend américain.

Nous verrons la semaine pro­
chaine les autres conflit» de fron­
tière» et le début des Républiques 
Latin is dans la politique mondiale.

Marcel ROUSSI N

Faites abonner un ami!
Sachez grouper autour de ce vaillant hebdomadaire 

toutes les forcei de la penaée et de la raison.
C'est le meilleur moyen de prouver votre sincérité 

et d’asiurer le triomphe de vos convictions.
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de la “Gazette fie Montréal '. d'avoir 
vendu pour i 10 WX), le copyright de 
l'édition anglaise de "Défense de 
rAmérique”, à un éditeur pro-r.&zl 
qui se chalgerai*. de l'étouffer, Je 
devais, à Montréal, surmonter des 
difficulté* bien Inattendue», afin 
d'obtenir que le titre et le texte de 
l'édition que Doubleday. Doran and 
Co. devaient publier fussent con­
forme» au titre et au texte fie l'édi­
tion française

Cette firme s'était engagée à lan­
cer "Defense of the Americas'' 
après un délai aussi rapproché rgue 
possible de six semaine* à partir 
de la date du contrat, 28 février 
1941.

Noua avons vu comment cette la- 
pldité de publication fut empêchée 
par Une première série de r< tards, 
dont ma précédente lettre a permis 
d'apprécier la valeur, bien que de* 
employés de Doubleday le* eussent 
qualifies d'inévitable*. Or, a cette 
première série, *'en ajouta une se­
conde qui provint presque en tota­
lité du fait que, - toujour* k l'Insu 
de leurs chef» évidemment, - ces 
employés voulurent *' 1 m m I s r e r 
dans le domaine réservé k l'auteur, 
responsable de son texte.

De* erreurs, dont, le* lecteurs 
souvent ne s'aperçoivent même pas, 
suffisent a des critique» exercés 
pour discréditer un livre. Ivi par­
faite exactitude du texte *'e "De­
fense of the Americas'' était la 
condition essentielle de l'efficacité 
de cette arme morale que J'avais 
voulu en faire. C'est en partant de 
ce point de vue que le» Incident» 
relaté» cl-dessou* offrent un réel 
et grand Intérêt.

Le titre changé d’autorité
I-S! 18 avril 1941, un employé de 

Doubleday m'écrivit: "Mr. X. est 
malade... Comm« j'ai travaillé dès 
le début sur "Beware America", il 
m'a demandé de prendre les der­
nières disposition»." (As l have 
been working on "lleirnre America“ 
from the beginning he asked me 
to take over the final arranye- 
ments.)

C'est en ces termes que, 49 jours 
après la signature du contrat j'ap­
pris que le titre de mon édition 
anglaise était devenu "Beware 
America", sans rjuc j'aie même été 
consulté à ce sujet. Je dus donc 
répondre, le 24 avril 1941, que je 
tenais ft conserver mon titre "De­
fense of the Americas”, qui cor­
respondait à celui du contrat et, en 
outre, exprimait parfaitement le 
caractère pan-américain que j'en- 
tendal* donner à mon oeuvre.

Une référence inexacte, 
introduite et conservée 

avec une curieuse 
insistance

En corrigeant mes épreuves, je 
m’aperçus que la icfcrenr.c qui se 
trouve à la 9ème ligne de la page 
IX de la Préface do "Defense of 
the Americas", référence qui est 
"Royal Institute of International 
Affairs" avait été précédée, sans 
raison, de trois mots: "Journal of 
the". Or J'avais extrait la citation 
qui précédait cette référence d’une 
conférence de mon ami M. Wick­
ham Steed, lequel, lors de mon pas­
sage à Londres, en Juillet 1940, 
m'avait donné la brochurf1 qui con­
tenait sa conférence. J'étnls donc 
certain de la référence qui devait 
accompagner les lignes <|ue J'en 
avals extraites

Dans ma lettre du 29 avril 1911, 
Je demandai à l'employé de Double­
day, comme c'était mon droit d'au­
teur, de supprimer aur les épreuves 
Journal of the". Mais il me ré­

pondit, le 1er mal 1941: "Le titre 
correct du magazine est “The 
Journal of the. Royal Institute of 
International Affairs". Je n'al donc 
pas tenu compte de votre correction 
p. VII de 1a Préface.” (The correct 
flfle» of the Magazine is the Journal 
of the Royal Institute of Interna­
tional Affairs and l have therefore 
ignored your correction to page 
VII of the Preface).

1941, envoyer copte de la référence 
exacte d'apte* la brochure que M. 
••»t«-d m’avait remise, en requérant 
U suppression de* trois mots en 
question. Apres téceptlon de cette

pua retrouver un exemplaire à
Montréal.

Dan* une lettre du 29 avril 1941, 
un employé de Doubleday expliqua 
comment, d'apres lui, les textes de

lettre, l'employé de Doubleday m’é-1 ce* deux citations avalent été mo­
difiés:

"La première citation, celle du 
discours de Darré, a été changée 
pour la rendre conforme au texte 
de sa source "Life" du 9 décembre 
1940. Apparemment, M. Chéradame 
avait traduit ce discours en fran­
çais et M, Challtes a eu à le retra­
duite en anglais et, par suite, a 
changé l'ordre de» mots. Naturelle­
ment. nous sommes autorisés à re­
produire le discours de Darré 
d'après "Life", mais seulement à la 
condition que nous le citions exac­
tement. La seconde citation, celle 
d'une conférence de Wickham 
Steed, a été légèrement modifiée 
parce que l'ordre des mots semblait 
plus français qu'anglais." (The first 
i/uotation from the Darré speech 
was altered to conform to the text 
of its source "Life“ of December 
t, 19)0. Mr. Chéradame apparently 
translated the speech info French 
and had Mr. chatties retranslated 
it into English, thereby changed 
the order of the irords. Naturally 
wo have permission to reproduce 
the Darre speech from "Life” only 
on the condition that we quote it 
accurately. The second quotation 
from a speech of Wickhtim Steed 
was very .slightly altered because 
the world order seemed French 
rather than English."

Notons, d'abord, une bien singu­
lière contradiction. L’employé de 
Doubleday dit, avec raison, qu'une 
citation doit être reproduite "ac­
curately", exactement. Mais, Immé­
diatement apres, Il avoue que la ci­
tation de Steed a été légèrement 
changée “slightly altered", parce 
que l'ordre des mots semblait plus 
français qu'anglais. Il reconnaît 
donc, par là même, que quelqu'un 
de sa firme a modifié la citation 
de Steed, ce qui, de son aveu 
même, n'est pas admissible,

Quant à son explication de ce 
qful se serait passé pour la citation 
de "Life", elle ne tient aucun comp­
te de la réalité. J'avais remis à 
mon traducteur, M. Cailles, les tex­
tes des citations anglaises qui de­
vaient être Incorporées, aux en­
droits voulus, dans sa traduction, 
ce qu'il a fait tris exactement, sans 
avoir aucunement eu, par consé­
quent, à retraduire ces textes en 
anglais.

Des modifications de citations 
sont toujours inadmissibles, mais 
comment les qualifier, quand elles 
sont la fait d'employés d’un édi­
teur?

IL A BON GOUT DANS LA PIPE
BLAGUE COMMODE POUR LE GOUSSET -10c et 15e 
BOÎTE MÉTALLIQUE "LOK-TOP" de % livre - 65c 

mis aussi an Boitas Métalliques pour le Gousseti

Les femmes aiment I arôme 

du Picobac—et les hommes, 

eux, le trouvent toujours 

doux, frais, agréable a 

fumer.

r o m e oere comme arme

crivit enfin, le 8 mal: “J'ai rayé 
“Journal du" de la préface." (/ 
have deleted "Journal of“ from the 
preface...)

Citations de Rauschning 
•ur Hitler lupprimée»

Pour l'édition française de "Dé­
fense de l'Amérique", mes citation» 
de Rauschning avaient été tirées 
de "Hitler m’a dit", qui est l’édition 
française de son livre en vente au 
Canada. Le. représentant de 
Rauschning dan» "Defense of the 
Americas" que si celles-ci étaient 
extraites de "The Voice of Destruc­
tion", édition américaine de Rausch­
ning en vente aux Etats-l'ni*. Cette 
décision du représentant de Rausch­
ning était toute naturelle, mais évi­
demment, c'était a mol, auteur, res­
ponsable de mon texte, qu'il appar­
tenait de procéder aux substitu­
tions de citation», afin d'être cer­
tain que crilc* de "The Voice of 
Destruction” correspondraient bien 
à celle* que J'aval* prise* dan* 
“Hitler m'a dit".

Or. le 26 avril 1941, un employé 
de Doubleday m'écrivit: "En deux 
ou trois endroit», Il a été nécessaire 
de supprimer des citation» de l'édi­
tion française qui ne ne trouvent 
pa» dan* l'édition américaine. J'ai 
fait glande attention et le* sup­
pression» ne nuisent pas à la docu­
mentation." (In two Or three cases 
it was necessary to delete quota­
tions from the French edition 
which were not included in the 
American. I looked these over very 
carefully and the deletions do not 
impair the documentation.)

Lc 29 avril, ce même employé 
ajoutait: "J’ai dû faire quelque* 
changements dans la rédaction du 
texte, parce qu’autremont, les cita­
tions n’aumlent pas de sen».” (I 
have had to make a few changes 
in the wording of the text as the 
quotations did not make sense 
otherwise).

Je répondis que ce* suppressions 
de citations et remaniement* de 
texte n’étaient pas de la compétence 
de l’éditeur mais devaient être 
faits par l'auteur. Au surplus, j'en­
tendais vérifier si les citations soi- 
disant inexistantes dan* "The Voice 
of Destruction" y faisaient réelle­
ment défaut. Par bonheur, je m'a­
perçus, à Montréal, que le texte de 
l'édition de Rauschning pour le 
Canada et l’Empire Britannique, In­
titulée “Hitlpr Speaks” était identi­
que à celui de l'édition américaine 
"The Voice of Destruction" et que, 
dans "Hitler Speaks" se trouvaient 
toutes les citations qui correspon­
daient à celles cfue j'avais extraites, 
pour l’édition française, de "Hitler 
m’a dit".

Or je tenais essentiellement à ces 
citations dans mon édition améri­
caine, parce qu'elles me permet­
taient de démontrer la cruauté ré­
fléchie de Hitler et son implacable 
volonté d'appliquer le plan alle­
mand d'esclavage aux peuples sub­
jugués. En conséquence, j'envoyai, 
par lettre recommandée, à l'em­
ployé de Doubleday, les textes des 
citations qu'il prétendait n'avoir pu 
trouver dans “The Voice of Des­
truction”. Obligé de se rendre a 
l'évidence, il m'expliqua, avec une 
singulière désinvolture, dans sa let­
tre du 2 mal: "Ces citations ont 
été omises, je désire l'expliquer, 
parce qu'en traversant la mer elles 
semblaient avoir subi un change­
ment dans la traduction.” (These 
(quotations) were omitted I would 
like to explain because they seemed 
to have suffered a sea-change In 
translation). Le 6 mal 1941, cc 
même employé, après nvoir reçu 
tous les textes que j’avais trouvés 
dans "The Voice of Destruction", 
dut reconnaître: "Toutes les cita­
tions de "The Voice of Destruc­
tion” ont été Incorporées dans le 
livre. L'édition américaine et l'édi­
tion anglaise sont identiques, ex­
cepté pour la pagination et ryj?'.- 
ques petite» différences dans la 
ponctuation." (AU the texts from 
the Voice of Destruction have been 
ncorporated in the book. The 

American and the English editions 
ar e the same except for paging and 
a few minor differences in punc­

tuation.)
! Done, l'affirmation, précédem- 
i ment faite, d'après laquelle ccrtai- 
i nés de mes citations, tirées de 
(“Hitler m'a dit", ne se trouveraient 
pas dans “The Voice of Destruc­
tion" n'avait aucun rapport avec la 
réalité.

Citations anglaises 
modifiées

Je n'ai pas besoin de dire que le 
I texte d'une citation doit être repro- 
! dutt avec une complète exactitude. 
(On n’a aucun droit de le modifier 
(en aucune manière, fut-ce pour 

1’ "améliorer". Or, en corrigeant mes 
; premières épreuves, je m'aperçus, 
(avec stupéfaction, que, sur lc ma- 
; nuscrit qui avait servi à la compo- 
j sitlon, le texte d'une citation an- 
1 glaise de Wickham Steed, qui, dans 
; “Defense of the Americas", se trou- 
: ve p. 36. de la Te à la 15e ligne, et 
; celui d une citation du discours du 
: ministre allemand Darré, faite à 
partir de la 10e ligne p. 141 de 

j “Defense of the Americas" et prise 
i par moi dans "Life" du 9 décembre 

1940, présentaient d'as3ez nombreux 
i mots rayés et remplacés par d'au- 
; très. Je constatai, enfin, que les 
j épreuves avaient été composées 
( d'après ces textes modifiés. De ce 
fajt, me* citations n'étaient plus 

) exactes.
Il me fallut beaucoup Insister 

! pour obtenir que, sur les épreuves 
! de mise en pages, ces citations fus- 
! sent composée* conformément au 
j texte original Je dus. à cet effet. 
! envoyer, dans ma lettre recomman­

dée du 2 mai 1941. une nouvelle 
' copie exacte de la citation de Steed

• * *

Pour • maintenir ma réputation 
d'auteur et assurer l’exactitude du 
texte de "Defense of the Americaa", 
je me suis trouvé dans l'obligation 
de rectifier toutes les "erreurs” plus 
haut mentionnées. Ü!non, mon livre 
aurait été publié sous le titre 
“Beware America”, perdant ainsi 
le caractère panaméricain que j'en­
tendais lui donner. Des textes de 
Rauschning, fort gênants pour Hit­
ler. auraient été supprimés. Ma dé­
monstration aurait donc été affai­
blie. Le* citations de Wickham 
Steed et de "Life" ayant été repro­
duites Inexactement, le* critiques 
auraient pu dire à bon droit: M. 
Chéradame n’étant pas capable de 
faire des citations exactes, ses au­
tres document* et les , déductions 
qu’il en tire ne peuvent donc pas 
être pris en considération.

Dans de telles conditions. l'Insuc­
cès de mon livre était assuré et 
j'aurai* été discrédité. Mais, pour 
redresser les difficultés, aussi sin­
gulières qu'injustifiées, qui furent 
constamment soulcvéec, je dus sou-

— Montréal, samedi 30 mai 1943
Concertation de table

Conservation des aliments
par: Louit P. Üe Couy

De duc de Milan Ludovxco étoir n fruirul de , 
/raicèemesf cueillis da l'arbre qu’il se fit 
jardin ambulant sur roues. Au moment du de 
un jardinier habillé de vêtement* lujueu^, >• 
d'une paire de ciseaux en or, roulait re ja> 
de sa table de façon que le duc put cueilli- |e l/' 
de son choix. '

(Suite)

Mais, aujourd'hui, avec les étu­
des, les connaissances acquise* par 
l'sxperienoe, 1 aide de la science, de 
la chimie, de» conditions, de» 
moyens, des ustensile*, instruments, 
etc, nous avons la possibilité de 
pouvoir manger de tout ou presque 
tout et en toutes les saisons sans 
crainte aucune de trouver de* ran­
gées entières et représentant une 
somme de travail à 1a ménagère, 
moitiés, avariées, etc.

Aujourd’hui, on fait des conserve* 
alimentaires plus efficacement, en 
quantité* plus grandes et pouvant 
durer de* années. Dan» certains 
ménages, encore aujourd'hui, le» 
fruits «ont encore conservé». A la 
campagne, lorsqu'il y a surabon­
dance de légumes ou de fruits au 
Jardin, cette pratique «e fait encore.

Les confitures et les gelées. — 
Nous conseillerons toujours aux 
ménagères de faire queUgues con­
serves de fruit* à la maison, sur­
tout au moment où le* fruits abon­
dent. Les confitures et les gelée* 
prlnclpolemfnt, trouvent leur place 
en hiver et celles faites à la maison 
sont toujours meilleures, Il y a en 
plus des connaissances pratiques 
que l'on peut acquérir, deux points 
sur lesquels nous ne saurions trop 
Insister. Les fruits doivent être de 
tout premier choix et arrivé» à leur 
Juste point de maturité. Le sucre 
doit être de bonne qualité; en écu- 
mant, Il y a moins de déchet, le 
sirop est plus limpide et la préten­
due économie que l'on a faite en 
employant de* produits médiocres 
tourne au détriment de la qualité 
et de la conservation. Pour les con­
server, vouloir lésiner sur la qua­
lité des marchandises est du pur 
gaspillage; mieux vaut ne pas en 
faire. Le bon marché coûte toujours 
très cher. Les ustensiles employés: 
bassines, écumoires (toujours non 
étamées), terrines, tamis, pots et 
bouteilles doivent être d'une pro­
preté parfaite. Ne pas oublier que 
les principes de préservation sont 
les suivants:

La stérilisation s'obtient par 
l'eau bouillie, à la température de 
212 degrés Fahrenheit; le fruit en­
tier, stérilisé, une grande, quantité 
de sucre lui est ajoutée; préparer 
les fruits par un lavage minutieux 
et rejeter les fruit* malades; la 
peau de certain» produits, tels que 
la pèche, la prune, etc., peut se 
retirer en ébouillantant les fruits; 
une chaleur continue et tempérée 
est nécessaire; éviter l'ébullition 
rapide dea fruits; placer les bocaux 
ou bouteilles, à remplir, dans une 
bassine remplie d’un peu d'eau 
chaude; ne jamais tenir le bocal 
dans la main; se servir d’une lou­
che pour le* confitures et d'un en 
tonnotr pour les gelées; placer les 
fruits entiers ou les moitiés, selon 
le cas, compacteront dans les bo­
caux stérilisés, en se servant d'une 
cuillère. Tout cela demande une

tenir une véritable lutte et, comme 
il fallait un échange de lettres, 
pour régler chaque incident, Il en 
résulta de nouvelles causes de re­
tard.

* g «
En outre, une question se pose. 

Il a fallu vouloir ajouter trois mots 
devant la référence "Royal Insti­
tute of International Affairs", 
p. IX de la Préface. Ii a fallu vou­
loir m'affirmer que des passages de 
Rauschning qui se trouvaient dans 
"The Voice of Destruction” n’y 
existaient pas. Il a fallu vouloir mo­
difier le texte des citations de 
Wickham Steed et de "Life".

Or ces diverses tentatives consti­
tuaient un effort supplémentaire, 
pour des employés, par ailleurs sur­
chargés de travail, et qui n'avalent 
nullement à s'occuper du domaine 
réservé à l'auteur.

A quelle cause attribuer ces vo­
lontés dont l'effet, si je n'&vais pas 
réussi à éviter les erreurs insidieu­
sement présentées, eût été de tuer 
le livre dès sa publication?

André CHERADAME

certaine pratique que le* fiiéni.gérés attrappent très rapi^rr. *" 
Finalement, la confiture tu, 
*1, lorsque vous en la:4,eZ 
une goutte sur une ass:ette oU 
coupe, elle ne s'écoule pas k 
une pastille.

Ceci dit, voyons maintenant ni­
ques bonnes recette* fiança.***

Gelée de groseilles. — 

dan» la bassine 2 kilos u livre»
6 onces) de groseilles rougê 
pillées, 1-2 kg. 11 livre et une fL. 
once) de groseilles blanche, tour 
net sur le feu jusqu'à ce qu‘. 
fruit soit tiède, Jetez dans ün for 
torchon placé sur une terrine de J 
personnes le tordent. Mettez le tu, 
sur le feu avec un kilog (j 
et 3 once») de sucre par litre de 
Jus, remuez avec l’écumoire! écu- 
mez avec soin. La gelee est à pou,, 
si en élevant l'écumoire, les goutte» 
forment une nappe en restant a>. 
tachées à celle-ci, ce qui demandé 
al le feu est violent. 6 à 8 mlnûteé 
d'ébullition. On ajoute parfois de 
la framboise; pour la quantité cl- 
dessus, Il en faudrait un demi g . 
log. ou 1 livre et une bonne once

Ce n'est que cela, dites-vous? Et 
c’est ce qui fait dire tant de paroles 
et couler tant d'encre. Eh' oui, c« 
n'est que cela, mais cela c'est ur.e 
gelée limpide, onctueuse, fleurant 
bon la groseille qui tirera des «. 
clamatlons d'enthousiasme après 
que votre famille ou vos invités au­
ront goûté à la gelée à la fiançai*. 
Point de mise en scène. Versez im­
médiatement, pendant que c>,t 
très chaud dans vos pots chaud» et 
lorsque la gelée est froide couvre! 
de paraffine. Conservez dans un 
endroit frais, sec et noir.

Cerises en bouteilles. — Enleve» 
lea queues à de belles corise,, prj. 
férablement celles à courte queue», 
pas trop mûres, mettcz-lc, dans de, 
flacons à large goulot et stérillioé* 
et couvrez de sirop de sucre à 2( 
degrés Centigrades ou, lorsqu'un 
doigt étant trempé dedans et retiré 
aussitôt, vous l'approchez du pouce, 
Il se forme, en les séparant, un 
filet presque imperceptible qui *<■ 
rompra d’abord et se façonnera en 
gouttelette sur le doigt. Pour éviter 
de se brûler le doigt, il est dan, 
l’usage de le tremper dans de l'eau 
froide ou tiède avant chaque essai, 
ce qui lc rend moins sensible à la 
chaleur.

Bouchez hermétiquement, couvrez 
le bouchon d’un croisillon de fi­
celle, entourez-les de paille ou de 
foin, mettez-les dana une casserole 
haute, couvrez au 3-4 d’eau froide, 
fermez hermétiquement, donnez dix 
minutes d'ébullition rapide. Lalswz 
refroidir les bouteilles dans la au- 
serole couverte, cachetez le lende­
main. Vous pouvez dénoyauter les 
cerises.

Quand on parle de confiture*, il 
s’établit une fâcheuse confusion 
entre les diverse* espèces, qu’il con­
vient d’atténuer de notre mieux, 
tant les interprétations sont varia­
ble*. En général, on désigne sou* 
le nom de confitures les diveries 
préparations qui se font avec du 
sucre ou du miel, du moût de vin 
ou de cidre, etc., pour conserver 
certains fruits, certaines herbe», 
certaines racines, etc., en observant 
le classement suivant (1) le» con­
fitures qui se font avec des fruit» 
entiers ou partagés et que l’on mn- 
serve de même dans un sirop assez 
épais pour éviter la fermentation, 
et assez liquide pour rester trans­
parent. C'est bien là la car&etérli- 
tlque de la confiture proprement 
dite; (2) les marmalades qu’on 
fait avec la pulpe des fruits mélan­
gés et cuits avec le sirop Jusqu'à 
consistance épaisse.

(d suivre)
Louis P. De GOUY

Nomination Importante»
M. Maurice Samson vient d'étra 

nommé adjoint du président de la 
commission des prix et du com­
merce en temps de guerre, et M. 
Jules Archambault, assistant de 
l'administrateur de la circulation.

FAMtUX SIGNAUX MARINI ROYAL! CANADIENNE

"S ER Rffîf L ’ ENNEMI
de pluï$$

f&t&i

La Marine Royale Canadienne hérite 
entièrement des glorieuses traditions de 
la Marino Royale. Ses hommes Bont 
animés du courage de Hawkins, Fro­
bisher, Grenville, Drake. Il est donc 
inévitable que toute série des Fameux 
Signaux de la Marine RoyaleCanadienne 
comprenne le signal préféré de Nelson.

"Le signal préféré de Nelson,” nous 
dit-on, "est aussi le préféré des Officiers 
Commandants de la Marine Royale 
Canadienne qui ont la chance de se 
trouver dans une position leur permet­
tant de ’’appliquer.”

C’est à nous d’aider—en achetant 
régulièrement des Certificats d’Epargne 
de Guerre —h ce que ces hommes 
courageux ne se battent pas à armes iné­
gales dans l’Atlantique ou le Pacifique.

Cette Annonce fait partie d'une lérie d'annonces publiées par JOHN

SM

Le rôle que jouent les marins canadiens 
pour maintenir notre liberté leur mérite 
certainement toute notre aide et notre 
encouragement. La Ligue Navale vous 
demande de ramasser des livres, des 
revue» et des cartes ù jouer pour ces 
hommes. N’y manquez pas!

«Taâatt
Brasseurs

LIMITED
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FRANCE LIBRE HERR OTTO STRASSERM. Chaiout et la
guerre des nerfs

]s ü mai j''criwi* mot pour mot dan* journal:
"// apparaît . . . t/u'un matai». politique rom ,, ai-tui-IU-mi-nt 

dont r orpanuation de la Iran a- Libre. S'il en lallart une preux,- k
lupplêmentaire, la in,nierait dan* le départ définitif. du pantins d Hitler ' qt
mouvement, de l amiral Muteher. ]---------- ________

nui cousait a éclaté
gloriole

qui cousait a 
d'asoir présu

relate et ce journal rie tirera 
ce qui aurait pu, ce nui aurait

a !< pait'cr. 
a leçon qui

être évite.
Maintenant que I alto» «-et cresé, employ oii»-iiu.*
Notre directeur tirera la eemaiuc prochaine I 

te dégage de» incidents que travers- le niousenient France l.ihre.
En que français, je 11e pui» donner qu'un commentaire 

personnel. Le général de Gaulle écarte la collahoratiou de 
Camille C II a il t e ni p s. Braso. Comment pourrait-on encore 
emplojer ce sinueuv et puant politicien auquel la France doit 
upe grande part de sou malheur?

Il est, Camille Uhautemp», ce membre fa meus de la <ly iiu.-th- 
de» Chautemjw d'origine tourangelle, impliqué dan» mus les 
icandale» fameux de la Troisième République, (’arsons l'éponge.

Mai» il est aussi l un de» co-auteur» de la capitulation.
Il a empêché le gouvernement français de se rendre en 

Afrique du Nord. Sait-on ce que cela signifie aujourd'hui que 
Rommel reprend «son offensive?

léfinit ne île

nouveau imposer sa

Imagine-t-on quelle serait la »ituatiou des Allié» 
avec le» Français l’Afrique du Nord, la maîtrise m 
la Méditerranée leur appartenait?

Si cette maîtrise «levait leur échapper, si la bataille «le 
Méditerranée devait être perdue, l'un «les principaux respoiisald 
en serait Camille Chauteni|>».

F.t on aurait le culot de vouloir à 
présence aux Français?

Grand merci!
Si je suis d’accord sur ce point, il me »einble que l'on 

glisse bien légèrement sur «l’autre» fait». Il ne suffit pa» «!«• dire 
que le général Odic a refusé un eominandeineiit «pii lui a été 
offert, que le vice-amiral Muselier a refusé le poste d'inspecteur 
général «les années de France Libre — qu’il »'agit là d'une 
question interne à laquelle il est inutile «h- faire de la publicité.

Les•(• ratiçais ont le droit «le savoir le pounpioi et le comment. 
C'est le propre d'un régime démocratique «pie tout citoyen ait 
le droit de «leinamler de» explications à ses chef».

L’on pourrait aue-i demander pounpioi le général d'armée 
Catroux, général à cinq étoile-, général républicain, a été exilé 
au Liban.

Si le Comité National doit être réorganisé et élargi, qu'il 
soit ouvert au mente titre a tou» ceux «pii ont bien oeuvré pour 
(a France, et puisque le général «le Gaulle affirme que la 
souveraineté française ne »e rétablira que sur les “principe* 
républicains", «ju’il traduise ses parole* en actes.

M.-ll. K.

Publications de la Franco Libre

Les * de France

L ancien ambassadeur des Etat» - Unis en 
U R S S.. M. Joseph-H. Davies, mettait récem­
ment scs compatriotes en garde contre les 

ut agitent l'épouvantail 
j communiste pour empêcher les Américains d'ai- 

aucutie der efficacement les Russe*.
Il existe au Canada de ces pantins d Hitler 

qui mettent tout en oeuvre pour créer che: le 
peuple canadien un sentiment antirus.se dont le 

j nansme sera en définitive le seul bénéficiaire.
I Quand ces "pantins" sont des réactionnaires 
| laurentiens qui ont un passé tout d étroit natio- 
! nalisme et de conservatisme rance, leur attitude 

— sans être pour cela moins nocive — s explique 
j par leur ignorance chronique et leur crétinisme 
! congénital.

Mais quand il arrive qu'un de ces "pantins’ 
soit un ancien complice du Führer, qui s’est 
servi de son échine comme de marche-pied pour 
parvenir à la dictature ... eh bien! une telle 
attitude permet toutes les hypothèses. . .

Nous avons parmi nous à Montréal. Herr

écrivain anglais H.-G. Wells avait demande 
dans un article reproduit dans tous les journaux 
affiliés a la North American Rre-- Alliance 
pourquoi Herr Otto Strasser n otait pas dan- 
un camp de concentration au lieu detre choyé 
par certaines personnalités britanniques et 
canadiennes.

Pour Wells, le chef du ' fiont noir et son 
frère Gregor étaient des nazis souillés de sang. 
Herr Otto participe aux droits d auteur de 
I idée nazie et il a été pendant des années 
I intime associé de Goering He** Hitler et Cie

de Munich. Grcgor

l<» reporter» ihv roiit-il- »«• rendre aux awnibli'es (-t aux 
il «.« ii i f «•« t .i t i« »t i- qui ont lini «b- i <• trinp»-ei il un» la province «In 
Quebec, avec ili - iron- a leu <lau» b'tir» poche» iiour •«• protéger? 
Dimanche, M. Relie t.luhnilt, qui circule au boni «le l'eiiteiiln 

; .ivec la grace et la cervelle «1 un teh.i»«icr infirme, a tenté «le 
»«unbiver «‘outre «leux «b- III» eoiifrère» une foule à laquelle 
d voulait iiimmuuiipicr du «lelire par mir vibrante harangue 

; » il r I bilbinj.
"\ll début

comment son frère 
charmants garçon»

Les Allemands campent sur le 
loi de France. Us veulent plus quo 
nos provinces, plus que toute la 
terre de notre beau pays; Us veu­
lent tuer ce qui fait vivre la Patrie.
Us livrent une horrible guerre à la 
Pensée Française et c’est là qu’est 
leur défaite, là qu’est notre victoire.
Ils ont tout fait pour «battre la 
plus puissant Inatrument d’infor­
mation et d’orientation des esprits: 
la presse. Leur premier souci fut 
d’essayer de la rendre allemande.
Ils ont voulu qu’il y ait deux pres­
ses. celle de la zone occupée et celbt 
de la zone non occupée. Mais 11 est 
né une presse libre pour laquelle 
des Français choisissent de mourir.

Il était Inévitable que la résistan­
ce s’éveillât. En zone occupée, a 
Paris, les choses ont gardé leur as­
pect d’autrefois. Les Parisiens en­
tendent encore crier "Le Matin", 
le "Petit Parisien", "Paris-soir". Ils 
les volent aux kiosques avec leur 
format, leur manchette, Ipiii- air 
d’autrefois. Mais Ils les achètent le 
plus rarement possible; seul le nu­
méro de Paria-Soir donnant les ra­
tions du mois suivant obtient un 
succès de vente certain. Ils les li­
sent comme 11 convient, en se re­
disant la phrase fameuse; “n’oublie 
jamais que les quotidiens de Paris 
ne sont plua pensés en Français."
En effet tout ce qui s’écrit doit être 
agréé pai la Propaganda Staffel, 
section du Ministère de la Propa­
gande allemand Installé dans l’im­
meuble de "Prlsunlc” des Champs- 
Elysées. C’est de là que part le si­
gnal de ces basses et violentes cam­
pagnes de haine qui naissent si 
spontanément dans les àm»s alle­
mandes. Et si des piles de leur mark 
sans valeur ne leur achètent pas 
quelques scribes, les Allemands s 
chargent eux-mémes de trainer 
dans la boue les Anglais, les Juifs, 
les Russes et tout ce qui dans le 
monde n’est pas nazi. Ils fournis­
sent aux journaux, avec ordre de 
reproduire, communiqués, commen­
taires, résumés de la presse alle­
mande et étrangère. Ils donnent 
également des séries d’articles tout 
traduits, car Ils aiment mieux y 
lalaser quelques germanismes que 
de s’en remettre à des traducteurs 
français. Enfin, les épreuves d'im­
primerie sont soumises à la cen­
sure. Tout est pensé en Allemand, 
tout voudrait faire Illusion et ce­
pendant, chaque jour, cette presse 
allemande de langue française 
avoue le crime et l’échec. Dans une 
typographie spéciale parait ce qui 
•'appelle: "Avis" "Le nommé ... a 
été condamné à mort pour activité 
en faveur de l’ennemi. Il a été fu- 
•Ulé aujourd'hui. Paris, le . . . S:- 
P’é: Le Commandant du Grand 
Parla."

La presae de la zone non occupée 
n’a pas la même violence déchaînée, 
le même vocabulaire truculent dans 
la bassesse. Elle est vieille, peu- 
eeuse, négative. Chaque jour la cen- 
wre de Vichy remet une longue 
•ulte d’interdictions. Il y a tant de 
choses dont il ne faut pas parler 
qu'il ne reste plus que les thème» 
que l'on pourrait croire sans dan­
ger. considérations sur l’an, fa- 

travail. Patrie, a condition 
«éviter soigneusement toute allu- 
•ion aux principes de 17&9, toute 
ferveur pour la République. Le»
Stands quotidiens deviennent mal- 
S?é eux des sortes de mauvaises re- 
vu** littéraires dont l’inspiration 
«et si grêle, si poussiéreuse, qu’elles 
semblent venir d’un autre âge. Au 
-«•te, 11 s’y fait l’éloge méthodique 
de i» politique du Maréchal Pétain,
* récit de ses activités, de ses dé­
pècements soit qu’il aille en Botir*
Stgne serrer la main du Maréchal I 
"°*ring, a» repxwer dans sa maison | 

de campagne ou tout simplement j 
,0.’,r 1«* enfanta de» écoles de Mar- çolléa sur 1» 
*«‘-le ou dans lea village». Les Al- le* ;éverbè:i 
•«manda ne voient rien là qui inter- curai une p• 

ta vente de ces journaux en ! Apres l’ener

plu» droit à l’exportation pour avoir 
fait paraître, le G Janvier, un edi­
tor al sur la Russie et fa vnleur t"? 
l’armée rouge et pour avoir aupa­
ravant, à diverses reprises, sous- 
estimé la stupidité moyenne et pré­
visible des censeurs. — Au con­
traire, la presse nazie de Paris lie 
cucule pas à l’étranger. — Et tant 
il est vrai que l'Allemagne veut ac­
centuer la coup qui brise la 
France, d’une zone à l’autre il n'y 
a pas d'échange ni de communica­
tion, à l'exception de VIllustration, 
éditée à Paris, et de Gringoirc, 
édité à Lyon, qui circulent dans 
toute la France et à l’étranger, 
sans doute pour donner au monde 
l'illusion que cette presse qui fut 
française et ne l'est plus tient un 
reste de liberté de la bonté de l'Al­
lemagne.

Mais contre l’envahisseur a'est 
levé une presse libre, qui se nomma 
aujourd'hui presse clandestine. Elle 
compte un grand nombre de jour­
naux. Il faut citer d'abord Panta­
gruel: son directeur fut exécuté par 
les Allemands. Puis ce sont la Voix 
de Purin, le Feu, la Fiance conti­
nue, lepetitea mira de France, 
diffusé à 100,000 exemplaire». Li­
berté, Résistance, la Vie ouvrière 
qui n’exclue de» siens que les 
agents des trusts et du gouverne­
ment de Vichy, la France Libie, 
Libération, Ut Fi ance livrée qui com­
mença a paraître après la poigne? 
de main de Montolre et dont le 
premier éditorial s'intitulait: "noU3 
ne suivions pas le Maréchal Pé­
tain". Viennent encore En captivité, 
et Combat. C'f :t lui qui au début 
du printemps annonça que le» deux 
zones avaler* pu coordonner leur 
action et unir en un effort commun 
toutes les chaines de résistance.

Valmy eât peut-être le plu* émou­
vant parce qu’il retrouve dan» sor. 
ardeur et dans sa flamme l’esprit 
valnqueui de 92. "Valmy: organe 
de la résistance à l'oppression. 
Notre devise: un seul ennemi l'en­
vahisseur”. Voici comment Valmy 
célèbre le 14 juillet 1941 dans ce 
Paris où flotte la croix gammée et 
où la mort punit ceux qui parlent 
de liberté." Aux temps glorieux de 
la Révolution, quand les armées de 
la Tyrannie menaçaient notre sol, 
la commune de Paris déclara la 
Patrie en danger. - - Aujourd'hui la 
tyrannie sévit au pays de la liberté, 
l’ennemi piétine le sol français, lu 
Patrie est en péril mortel. — En 
1792, la Nation toute entière défen­
dait lu République, premiere image 
de la Patrie unie et indivisible — 
Vous êtes d’une race au sens droit, 
à l’âme 'libre. Vous n'étes pas un 
peuple de chiens couchant»: vous 
laissez aux maîtres de l'heure le 
«oin de lécher le» bottes prussien­
nes, __ Levez la tête et serrez les 
poings. Vous êtes fort* parce que 
vous voulez vivre. Et demain les 
ennemis trembleront et trembleront 
les amis de l'ennemi quand vous 
crierez avec nous: "Vive la Répu­
blique.. vive la Liberté!” (d'après 
la revue: la France Libre, 15 no­
vembre HM1.)

Paul Simon, le fondateur de 
Valmy vient d'échapper aux Alle­
mands. L’histoire qu'il rapporte 
doit être celle de tou» les journaux 
libres. "J'avais décidé de rester à 
Paris coûte que coûte et dès le cin­
quième jour de l'occupation, je for­
mais avec quatre autres camarade», 
dont une femme, un premier groune 
de résistance. Au début, nous 
n'avions rien du tout, mais 1 un 
d'entre nous acheta des bandes de 
ce papier collant qui servait à pro­

ies vitres contre le* défla-

»i, occupant L)tto Strasser, nazi de la première heure et fidèle 
second d Ffitlcr jusqu à ce qu une querelle de 

gang les eût dressés l'un contre l'autre. Herr 
Strasser n ayant pas réussi à supplanter Herr 
Hitler à la tète du parti national-socialiste, il 
jugea désormais malsain pour lui le climat de sa 
patrie. Sans doute avait-il raison. Il était bien 
placé pour apprécier les procédés de son 
ex-associé.

Aujourd'hui. Herr Strasser est réfugié au 
Canada. 11 bénéficie de ( hospitalité que nous 
offrons généreusement à des milliers de Fran­
çais, de Belges, de Hollandais, de Norvégiens et 
de Polonais, victimes de l ambition sanguinaire 
de son ancien ami Hitler.

Herr Strasser se dit aujourd'hui antinazi. Il se 
dit chef d un "front noir antithitlérien" qui existe 
peut-être et qui combat peut-être le Führer, 
ailleurs que sur les champs de bataille où tom­
bent Français libres, Norvégiens. Polonais. 
Belges et Hollandais . . .

Herr Strasser y va à l'occasion de scs pré­
dictions sur la guerre. On se rappellera l'inter­
view où le chef du "front noir" déclarait que 
jamais le Reich nazi et la Russie soviétique ne 
se feraient la guerre, et qui fut publié le jour 
même où les troupes d'Hitler envahissaient le 
territoire russe . . .

C’est ce même Herr Strasser qui, depuis, ne 
cesse de dire que c'est la Russie qui est notre 
principal ennemi, et non lAllemagne, et que 
nous devons nous méfier bien plus des Soviets 
que des Allemands. Pour un peu, il nous deman­
derait de former une légion antibolchéviste pour 
aller combattre au front oriental afin de sauver 
l Allemagne, notre rempart contre le commu­
nisme . . .

C'est ce même Herr Strasser qui, lors du 
plébiscite, engageait vivement, en petits comités, 
les Canadiens français du Québec à voter "non" 
afin qu'on ne puisse les envoyer combattre aux 
côtés des Russes.

Tant que Her Strasser s’en tenait à son "front 
noir" et à ses prédictions, nous nous serions fait 
scrupule de nous immiscer dans ces affaires. On 
a des usages, que diable ! Mais puisque Herr 
Strasser a jugé à propos de nous prodiguer ses 
conseils lors du plébiscite, il admettra que cela 
nous autorise à nous occuper de son intéressante 
personne.

Rappelons qu’il y a quelques mois, l'éminent

Après léchée du putsch
Strasser. Hiller et Hess se trouvèrent ensemble ; * balnuli ,i »<tuiigne i.i presence
à la confortable prison de Landsbcrg, où fut r''pri»entuni» «lu Star rt «le I.i I,mette. 
conçu "Mem Kampf" j I c*pcrunce «(«■ pouvoir <l«-natur«-r nu*

Herr Otto raconte dans llitlei et moi .l'ÎÎV11 ,M'"1 ‘"l 'amp <!«■ eoncenlr.itioii. 
fit la décou.cité de deu 
Himmier et Gocbbels. j 

comment ces découvertes' lr p’aq,>è,ent pour 
s'attacher a I étoile d Hitler. Pour donner a cet 
ouvrage une saveur de scandale propre à 
"pousser la vente". Herr Otto nous s entrctcnailj 
de l'assassinat d une nièce d Hitler pas son I 
oncle.

Par la suite, Herr Strasser a produit l. Aigle j 
prussien sur l’Allemagne . dont I»' but premier 
— sinon le seul — semble être* d innocenter ccs 
pauvres Allemands, poètes rêveurs et philan­
thropes généreux, des crimes que leur imputent, 
bien à tort sans doute, les Polonais, les Tchèques

<!«• »<ni disenor», rapport!* la /‘r«w «!«• lundi.
•i l.« manifi-atation de 
IL v imitent, dit-il, «iniut 
propu» pour dcinnndrr 
J ui pri» la précautionmou envoi un

«I écrire «■«* «pu* je veux vous dire
Il ««I bien certain «pie ni Henri Saint-Pierre «lu 

Abel \ un-ber g de la (laieit,- ne «levaient »e trouver 
» «H*«uper «le di'ii,iiurer l«*» propu» d'un nrateiir. Ton* «leux *nnt 
«b* juurn.ilmtr* «le gr.imb- expérience «pii ont ilepui» tria 
lungtemp» I,. confiance «le leur publie, ce «pie M. Cbaloult, 

, « " •' H'nai» et ne pourra jainai» établir.lu.irionelle

Star ni 
à pour

II. main, il peut (banger d attitude l'omnie il l'a fait hier eu 
m* retournant «'«nitre son ebef M. Diiph-mi». Au nionieut où toute 
I l until Nationale «'onih.iltait, en octobre 
à b' guerre, M. Cbaloult «• faufilai *
Godboilt et de M. Krile»l 
«pu* rbuneclunl à I /WeinbbV légmlativ

FF’W, la participation 
«laïuv le «illagc «le M, Adélard 

■upoinle pour retenir »on siège plu* 
«b'piilé le plu*Cent

« ffrontéinenl «lémagogi.pie «pii .oit et «pii »e permet trop souvent 
et autres mauvais coucheurs qui désireraient, de ee* vilenie» pour qii’nii le croie honnête.
occuper l'Allemagne après la victoire de nos 
armes. Cette occupation du Reich par les Alliés 
est le cauchemar de Strasser. Il aimerait évidem­
ment mieux le voir occupé par son "front noir ...

Otlo Strasser aurait demandé un visa pour 
entrer aux Etats-Unis, mais sa demande aurait 
été sans résultat. C’est A cela que nous devrions 
l'honneur de sa constante présence au Canada. 
Une agence de presse américaine a prétendu 
que c est à ( intervention des représentants de 
gouvernements européens en exil que Herr 
Strasser a dû ne pas entrer aux Etats-Unis où 
son frère Paul, un bénédictin, a trouvé l'hospi­
talité. Ces diplomates le considéreraient simple­
ment comme un nazi qui a manqué son coup et 
qui n'a droit, à ce titre, A aucune considération 
particulière. Le State Department américain 
craindrait meme que Herr Strasser ne pose en 
Amérique les bases d'un plan antidémocratique 
destiné à lui assurer une grande autorité dans 
une Allemagne reconstituée d après-guerre. On 
assure également que les réfugiés allemands les 
plus distingués ont convaincu le State Depart­
ment de ce que Herr Strasser n’avait nullement 
leur appui.

Herr Strasser peut être antihitlérien — comme 
un lieutenant d’AI Capone serait devenu «nti- 
capomen après une dispute où le balafré aurait 
eu le dessus. Mais Herr Strasser n est certaine­
ment pas antifasciste.

Herr Strasser peut détester les Russes. C'est 
un droit que nous ne lui contesterons pas. Mais 
alors, pourquoi ne va-t-il pas les combattre sur 
le front oriental? Pourquoi ne transforme-t-il 
pas son "front noir" en légion antibolchéviste?

On opposera que Herr Strasser est exilé 
d'Allemagne? Pour un si louable motif, Hitler 
lui permettrait bien de revenir au bercail.

Et, qui sait? Peut-être, après de glorieux états 
de service au front russe . . . peut-être le Führer 
tendrait-il au rebelle repenti sa place dans la 
hiérarchie nazie ...

et défaut* de* homme* d’uction «pic nou* coimawton» 
jour* et «(ont nous admirons l’initiative, la hardie»»»

Dollard nous dit...
— Suite de la première page —

viril* et aetif* «pie furent le* Cartier, le- Champlain, le* 
Frontenac, !«•* d’Iberville, le* lalon, le* Montcalm et tant 
«l’autre*, non» y aurion» *an* aucun doute retrouve le* «pialit«’-

«le mu­
et le»

oeuvre*. L'lii*toire «pii veut proposer à la jeune***- «le* exemple*, 
doit faire ceux-ci imitable*. En d’autre* term*-», elle aura d’aulaiil 
plu» d’efficacité qu'elle nou* préaeiitcra «les homines et non 
île* demi-dieux. Répétou* le mot «b- Pascal: "Ni ange ni bete, 
à vouloir faire l’ange, on fait la béte.’

C'«*»l pounpioi je n’aime guère plu* le Dollaril ae« jiei*t«- 
que |e mouton jeaiibapli»tard. Le* di\-*ept brave* île Lmig-’-aiill. 
je le* place volontiers dan» le* rang* du 2-«- Regiment de l « 
Grande Guerre No I, parmi ee* invincible* bagarreur*, «pii 
étaient vraiment île “race et qui, maugréant, sacrant, criant, 
chantant, savaient vaincre ou mourir avec la candeur et la

Faites votre devoir : 
enrôlez-vou» !

Mai* il n’a pa» l'habitude «le la guerre «le» nerf*, il faudrait 
«• fixer *..r M.rt. „nr ft>i„ ,,0lir ^ |’cmj,Plierait de

nafiimller.
Comme il avait de» di-nn’-li'-* avec le Barreau de (Quebec, 

il v n que que* «niiéi-», la même guerre «le» nerf* lui fut fatale,
'V‘.... in«lt*po*iiiivn rouir* b-» journali»le» qu'il accusait «le
«b foriner »a pensée ; même* soupçon* contre tout le monde et 
son pore.

S ou n interne pu» M. Clialoult avec le* »,«buteur» de l’iiuil* 
il faudrait peut-être songer à lui procurer mie cellule 
reposent «eux «pii *oiiffrrut de «-e qu'on appelle 

«ommunemei.t «la,,» Québec b. maladie «le la persécution cl la 
maille de» grandeur*.

iialjutinli 
la nu »«

France Libre 
et démocratie

Au moment où «'affirm* A Vi­
chy la jm>1 II i « j ue de colt» IhiihI Ion 
«ver !» Nazisme, FRANCE FOR­
EVER renouvelle l'iuauranci* d* »n 
fidélité totale au générnl d«* Gualle 
qui, I» premier, h proclamé la vo­
lonté de la France de continuer le 
combat, ta'» fort»* nrmée» «|u’ll a 
organisée» défendent l’honneur de 
la l’Blrle; elle» m- Imitent pour *u 
llhéintlori à côté de» Nation* Unie*.

Ia*« eontnei» que le général de 
Gaulle n pu prendre avec le mou­
vement de résistance en France 
confirment <|ue crm sentiment» wml 
ceux du pays lui-même; 11» animent 
son héroïque et douloureux eornlmt 
lx peuple fiançai» attend le jour 
où II ixiuria. d’un élan unanime, 
rejoindre ses Allié*. Libre alors de 
»<■» dc»t!née», conformément aux
assurances solennelle* et répétées
du généinl de Gaulle, Il construit*, 
revenant il d* longue* et glorieuse* 
traditions, un régime national de 
démocratie politique et économique. 
FRANCE FOREVER »e félicite, 
avec une profonde et i eronn*i**«n- 
le émotion, de cet accord Intime 
entre 1* pays qui eouffie et la ré­
sistance extérieure-

L’Améilqurn «t les Nations Unie» 
trouveront 1» peuple fiançais k 
leurs côtés pour la défense des 
(fiatie lllmrtés proclamés* par le 
piésldent Roosevelt. Celte sttltudo 
de solidarité, ois lie, totale et fra­
ternelle, Inspire et commande aussi 
les pensées et les actes de la 
France Libre; elle demnuie pas­
sionnément fidèle à la paroi* don­
né* avant l’Armistice; elle n fol 
dan» se» Alliés et dans leur vli-toltr, 
a laquelle elle contltbu«r* de tou­
te» ses forces.

FRANCE FOREVER

Le Vrai
Chez-Soi tj;ZZ,u.
HÔTEL ST. RÉGIS
m, HUE HIlKHItOUHNE 
RA. «JM TOKONTO 

*n f«e« d* l’éalls» du Hscré- 
Coeur, I* «cilla agit** csUiollq'is 
d* Isngu* français* à Toronto

simplicité «b-* homme* chez qui il n'y cul jamais la moiiulrc 
'trac* île gloire consfiente, r. i.**l-à-«lin», «lu cabotinage «b- 
l’héroïsme. Ainsi fut Dollard. Peut-être quYn allant ver-| 
Long-Saiilt, il ne «avait pa» qu’il allait ver» uni- mort certaine; 
mai* il l’a acceptée comme naturellement «b» qu’elle » est. 
montrée inévitable, en quoi il ressemble étrangement aux brave»! 
d<- '>12. à ceux «le» commando» «pii risquent l’aventure a 
Saint-Nazaire, comme à <■«•* millier» «le Serbe- qui w battent 
dan» leur» montagne* contre l'Allemagne et l'Italie, deux pay* 
d'une population globale de 120,fKK),(K>0 «I habitant».

D’aucun», faisant allusion à un fait récent, vont affirmant 
«pie Dollard aurait répon«lu “non" au dernier pl<-bi**<ite. Quant 
à moi je n'en sai* rien. Le que je »<n». e e*l «pi i! aurait ' U- 
un volontaire «le la première heure; il n’aurait pa* voulu 
admettre de conscrit» dan» le bataillon qu’il aurait formé, car 
i! n’aurait pa» eu confiance en la bravoure d«- ceux qu'on aurait 
train»’** «le force a la bataille: mai* *on coeur aurai! bondi 
«l'imlignation quand lui seraient parvenu* le* propo* «l«-faiti*te». 
«b-lovaux et démagogique* de no* ag«:iit» de la cinquième 
colonne: surtout, il aurait trouvé humiliant «pie *«•» compatriot*-, 
mal guiil*’-* par de» politicien» et de- "nationaleiix ". paro»*< nl 
seul*. i*ob-.«, indifférent* ou froussard* au milieu <i< la hatailh- 
supréme pour sauvegarder le- liberté» du mond»-. Il aurait 
applaudi «le* deux main* ce» mol» du général Panel: 'J< fa ­
im appel pressant à tou* no» chef» de fil»- . . . Qu'il- non* 

j épargnent la honte que non» ne méritons pa». «pj il- disent •«
; no* compatriote* de langue anglais* et à no* alli«» «b m- pj»
; «louter de nous: «pi’iU donnent a notre peuple le mot d'ordre 
qui lui fera garder son courage et *« fi«*rt*

Jean-Lharb-» H\R\LÏ

aux Allemands . Puis en juillet je 
pus faire imprimer *ecrètern*r.t et 
tirer sur quatre page*. Cétai*. du 
luxe'.. No* difficulté* commencè­
rent en septembre avec la ftrme-

téger les vitre» cwure ira uj ture de 1 imprimerie où le journa* 
graüon» des bombes. Nous y décou- j était tiré clandestinement 
pâmes ces bandes en petits

II

Ions sur lesque. 
slogans. Puis «

«pagne. au Portugal, en

lu*!, -
füia'li

’• ntoins qu’ils ne tombent «lai.» rnis-aire de 
excès. Cest ainsi que de- : tout acr. - t 

t 14 janvier, le Eiyaio n'a j On finit P»-.

papil-
nous écrivîmes des 

ces papillons furent 
voitures allemande», 
. Un jour, je me pro- 

ite presse à tampon... 
manqua et il fut dif- 
•er: un bon du coœ-

ta vc

ut
difficile de trouver une autre Im­
primerie, d’autant plus que bi Pic- 
lecture de Police rivait créé «r. se - 
vire spécial contre les jouin-i-i 
clandestins... Vers Noël, j appris 
que j’allais être inquiété " «D’apr»» 
France d’Abord — 22 février 1942 .

Malgré l’allemand campé sur le 
sol d«- F. -r.ee, campé dans Par -

rive dans le* campe de concenti 
tlon et il y a un «smp d» prl*- 
nier* a l’autre bout de I'Aliernappr 
où l'on a lu V n Irav.

NOTE, fjn e t ' n la hom. 
P OX V la ■«' I' 'In Fiacre J,-.K 
de Londres et U jo rnal de l'E 
prie Français "France d'abor 
imprimé à Ba v.'i ->«1»

à
Jd\

Premier départ
QUÉBEC le 31

vers
mai

Vbjila la façon la pluv confortable de ve rendre à Québec. Départv 
du quai Victoria a 7 h. (heure de Text) touv Itv j'rurv, vauf le 
samedi (juvqu’au 14 juin). Mange/, a Ix^rd et pavvc/ la pluv 
agréable des voiréev. hxcellcntc muvique de danve. Ajirév une 
nuit repovarut, vous vouv réveille/ a Québec le lendemain matin. 
Toutes lev cabintv d«>nncnt sur l'extérieur; tau courante chaude 
et froide.

VOYAGE ALLER-RETOUR * * - * >10.15
(rtpat, (omhtlli cl utt eu plut)

VOUS A URL/ BLSOIN <l« votre auto a Québec? épargne/ 
ga/olinc, huile et pneus en la faisant transp«;rter avec vous par 
bateau. Tarifs raisonnables.

ftinnignemcnli, dépliant!, billtlt de toute agtnir de topage, ou de

LE JOUR 
pegr.lt 4u 
ru* Sainte 
Montréal, t

Lir

CANADA SHIP LINES
y 713

Hôte! Mom Ro 
PLatexu IV,3

wjuart Victoria, M«,ntr(al — LAneatter 0211

Hôtel 'Xïndv.r Hôtel «Jueen Hôtel ford
I'Lateau 7(43 MArquette 853ô LLatcau 3111

lotit not pays.

t

9821

1755
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Page 4 LC JOUR

le Lt. Colonel de Salaberry écrit.. SARCLURES
Montréal, samedi 30 mai 1942

DEUIL
1 y socable ", ■rr trop souvent 

prwwoi* è ",’ r-fud not, est de
r ,\ rj .r -y,..y \tf\Oni à toute» l«

M u r\. adject; vemert ou adverbia- 
Irnrent. No;it ,j mn» : t vient

,-j- de ;urf r 1 rn pensant à 
ht hi.i iui t If fl), poir “ri vient 
i uteri eott de parr. r’ ou, mieux, 
"d Vient >ie partir ’ tout court, 
pu.yj ir “j u»f rment evt compris

On trouver* p*r ad leurs ’’art»' r A propo* rie ( G 
eje oor re directeur t.tjevrmtrJ > | par hasard, de rr grand vj 
"Mudmol" *u vu)*-’ 'ie .’inva-tai* (pa« canadien) fie 
in™ rie» Américain» au Canada »n zue/re > ! >
1775-1776

, ..Ce "Marvlemeir nou» !t • 
ri» von» a l'obligeance riu lj-Cokmei 
ri* balaberry II était accompagné 
d'une lettre dont no* lecteur* liront 
avec, intérêt 'r, extrait» ejui tuivenl
J ai prt» !» irbe-rtr 'ie le» toupet de , , .. . , . „ v,

, , pat la m'-nir dçjnrtion. (.tilt qua- dsm '.*n,r a' . .Non» écrivons :tf/înmentairri personne;» et notre , , , , , . . , , .
t; i „ j/t/c de i tarif an. dont la plupail A tin:* heure» juste» pour preeminent collaborateur rn en e*< user» _ . . 1 *

»/ ••.ii,/-- ij .t’a entre nom tomme» « fieu, peut- v*» . Nous g<-rr -von» : il m*Voter te ou «ni ie U-Orlonei . . ,, ,
de Salaberr C tt wl e ' n°n e ! 'este juste deux bouteille» de

G*nbTe7>e suu heureui et f*t !^m' <* “"?«% 'Wrtt: de ; kir*:h” pour “exactement deux
que mes deux lettre» au CI I IZF.N |f ran(e ' 1,1 ''I" a tout propos, dam bouteille» . Madame, étrangement, 
et au JOUR soient au moins un 
faible étbo de cette grande veux 
d’outre-tornbe. ‘ie ret éclatant dé- f'nl l,a"'.an 
menti aux vt!» colon nard» rie m» 
provins. Si j'avais im regret ce se

> agirait-il 
ildat fran- 

la dermerc

je mr sou abstenu, jusqu a ce 
'jour, de toute in! ru non trop Huble 
dont let affaiiei d'un payi qui 
m'a (tilde uru u féneteuit noipt- 

1tulilr. Malt ;e me suis .ipc/ju que 
Joui met lompotnatex n'obtenaient 
pat la mime dynclion Cette qua- 

;/i/c de ftama.t. dont la plupait

rail de n avoir pas été plu» dur et 
la bouc qu'ils me lancent, j’en »ui» 
aussi fier que de ceile qui me cou­
vrait, dan* ie» I landre», en 1915.

Le I I mai, un de» juge» f ana- 
dien*-fram;an. de* plu» dirtinguéi 
de la Cour Supérieure de la pro­
vince, m’écrivait: "Je ne pui» me 
priver du plainr de vous remercier 
et de voir* féliciter. Voo* ave/ rat- 
ton de dénofwer eu a e tint qui *ont 
en train de faire pa»*er tou» leur» 
coocjloyen» pour de» imbécile» et 
de» pouie» mouiller». Il faut écou­
ler le» conversation» dans le» train» 
el adleur» pour te rendre compte 
«ombien on a déformé el faussé 
l'e»pnt de no» geo»! Nos» somme* 
mur» pour n’importe quelle prf^ia- 
gatsde défaitiste et coloonarde. 
Cotre toilie a fait l'effet de l'ou­
verture d'une fenêtrt dan la cham­
bre d'un cadavre."

Voilà où nous en somme»! — 
C’est effarant !

Qu’attendent donc !e* autorité» 
pour bâillonner les fauteurs de dé­
tordre, les sectaires impudents, se­
meurs de défaitisme, de haine, de 
mensonge et de fanatisme insensé)

Pourquoi ne pas interner Cha- 
loult) Houde est dans un camp 
d’internement pour beaucoup moin». 
Pourquoi laisse-ton vivre, grandir 
et prospérer cette société secrète: 
“L’ordre de Jacques Cartier”) 
Le JOUR l a dénoncée comme 
“l’organisation la plus néfaste et la 
plus malfaisante du Canada". Le 
JOUR est courageux! il sait par­
ler! Béni soit Jcan-Charle» Harvey 
pour le» services rendus I Le» hom­
mes de coeur sont avec lui. . . les 
crétins contre, il a tout le cran que 
tant des nôtre» ont perdu.

Le Grand Chancelier de cette 
dangereuse organisation serait C.G. 
d'Ottawa même, où tl semblerait 
faire fi du ministre de la Justice 
et de la Gendarmerie Royale. 
“Caveant Coniulesl"

Avia u’APri.irATio.v pqva 
ni voues:

A»i* *»t rtnnni» imr lr« présenta» 
qu* HKL1.A l/KUNkft, opératrice. U« 
la cité de Montr/dl, 'Ions U yru- 
vtnea rie yiiétiec. a'udieaaprn eu l'ur- 
lttrient du S'aneda. X »a prochaine 
«rasion, «tin d'obtenir un bill de 
divorce d’avec «on rnerl. KHAN K 
BKItON cutter, de In illte cité do 
Montréal, dans In province de CJué- 
bre, pour rau»« d'adultére.

Pâté a Montréal, dan» U province 
de Qutber, ce aeptlima Jour de mai, 
tst:.

MBNIIKJ.HOIIN A l ltUICMAN.
l’rucuieur» de U Itequéranl*.
JS2 uueit, rue Ut-Jacqura,
Montréal.

AVI* D’APP!.lt’ATIOM POl’H 
III» OU ci:

AVIS e»t itomié jmr Ica présentes 
que J. Atnyiliia I.aviKurur inttruo- 
• eur, de la cité et du district de 
Montréal, province de Québec, époux 
de Paine Klalne llourdon, nuael de 
Montréal, à'üiltfnieiu hu pailemmt 
du Cattads. X «u prochaine rraelon 
afin dobtenlr un bill de divorce 
d'avec ra dite époure pour cause 
d'adultère

Daté a MonlréaJ. dnna lu province 
de tjuéhtu ce 4a Jour de mat A,U. 
dm:.

M A P.ct.’lt * FttNIR.
Procureur» de la requérante.
ITS ouest, rue fraie.
Chambre SI, Montréal

éVIP K HT DON NK PAH CKS l'Itt. 
BKNTKt >)ur ir 2*trm« Jour .la Juin. IVili. 
a 10 h. lu a.rn.. Dama Dm* Waxner. de 
i* villa d Ouirrmont, diaitkt de Montréal, 
veuve de feu Mata Henilrl, d. «on Vivant 
rtu même beu, ptéaentera * un dea Itono- 
roblf» Jusra elétrriiit en la Ctair Supé­
rieure. dl.leton dr Tratlque ihamtire J1. 
eu raine de Jolt,. * S Mor. ’-al une Ha- 
qu'la afin da letttaa da vértltcatKvn 
vr>««tatant.

ni ÿ.u le In Marti Bandai, da eon 
vivant da .a ville flOv-tremont, rtietrtct de 
Montréal, marchand, ret décédé an la ville 
de Montréal cane la province de Murbec 
Je tnéme Jour da mira, Hu.’.

i b > O.i ara eeul* nert: ir r a » l’earhi- 
»vt>n de toutre aut.-ri personne», sont Dame 
Pma Bande!, Daine RrlU Uundrl et Moe 
Eandet. ihacun pour ttn tiers

tel Que la dite Dame Dln» Bande), 
par Jt-iemml rtndi par la four Supé­
rieure p» r ta district de Montréal le 
13téme Jour de mare. 19*3. était dament 
rom met tutrice aux mineure Relia Bande! 
et Mot Bande ri rn ce dite qualité de 
tutrice, était dûment autorisée a aicepter 
rte la part de cea dus mineure ta dite 
Hucceeetor* de feu MarK Bandel eou» béné­
fice d’inventaire

Montréal, té 3T mer». I#t2
GfttHNRLATT A OOUINSKT.

Procurut» de la requ4tante

TARIF DU PRINTEMPS 
POUR VOYAGE 

ALLER ET RETOUR
A TOl’S LKS EN DOITS DE

L’OUEST CANADIEN
DCr.SRl>:

22 au 31 mai 1942
LiMITr III BTTOIR: 4» >«ir«.

BILLET* VALABLES Prit R VOSSotR 
DANS VOIT IRE* ORDINAIRE*

Dee but-ta valables dans aaxona-loarlatea. 
*eiocx-xal ,ii» cl vvaxona-lita peuvent 
an»! être o’tirntia sur palrnirnt d'un lec-r 
aupplémenl. en plu* du fa-if pair place ir 

a aeon-Mltov ou aip.it.ltu,
BOITES — B'S:t(e valablra aner et ret 

par U même route r: ia même ligne 
rten* le» deux directK-nx.

ARRETS EN ROUTE perr > S tou: e- !ro:t 
au Canada, au cour» de Palier r: du 
retour, ou dan» Je» deux caa. en dedans

rf pn])t, r on tn appelle à la i ion­
's ce. aux l/adiliom fiattr,aiiet, a l'ey 

l'on pnmeltia a un 
I tant,an cent pour rent d élever ta 
faible vmi

Evidemment, je ne potttde point 
let meules de t féru que cite le tj- 
Colonel de Salaberiÿ. Ces gens, qui 
te font les "déferueun" du C anada 
sont des haïrais que la b tance a 
reiuéi: des déserteurs.

Comment, notant pas eu le cou­
lage de défendre leur piopie patrie 
auraient-ils celui de prendre les 
armes rn faveur de leur pays d'a- 
doption )

Ayant fui de France par peut et 
par lâcheté, installés dans des postes 
de tout repos, dans des administra­
tions ou dam des journaux, il leur 
est loisible d'exhaler leur bile à 
cuvettes pleines.

La délivrance, la libération de 
la France leur importe assez peu. 
Passibles du Conseil de guerre, 
ayant oublie leurs attaches, renié 
leur pays, ils n'ont plus d'idéal à 
défendre, mais se soucient plus pro­
saïquement de leur beefsteak quo­
tidien qu'ils veulent épais et bien 
garni

Le mal du pays ne les possède 
point et puisque le retour leur en 
est interdit à jamais — ils savent 
mieux que quiconque le mépris dans 
lequel sont tenus en b rance les dé­
serteurs — ils lui feront tout le tort 
possible.

Au Lt-Colonel de Salabary il 
manque celte excellente référence: 
dcseilctir. Il a fait la grande guerre, 
et comme lui a fait, j’ai lait. Ne 
f ai-je pas déjà dit?

Engagé volontaire en 1914, en­
gagé volontaire en 1939, cité, bles­
sé, gazé, décote plus d'une douzaine 
de fois, je n’ai évidemment pas 
l'impudeur de mes compatriotes 
plus adroits que moi qui, du temps 
où je me battais, péroraient ou écri­
vaient déjà au Canada, et de 
quelle malfaisante façon.

Il m'est permis, je pense, de les 
rappeler à un minimum de décence 
et de leur dire qu'ils devraient être 
heureux de f occasion magnifique 
qui leur est offerte de défendre les 
armes à la main la nation qui non 
seulement les a mis à l'abri des 
justes poursuites de l'autorité mili­
taire française, mais encore leur a 
permis de se créer une situation et 
un foyer

Mais leurs propos défaitistes et 
paniquards, les entraves qu'ils ap­
portent à l'oeuvre de guerre néces- 
sait e, constituent la preuve qu'il 
n'est point de réforme possible de 
leur caractère. Déserteurs de leur 
pairie, ils sont restes déserteurs de 
tout idéal.

Le Lt-Colonel de Salaberry con­
tinue parlant toujours de ce même 
Français:

Serait-il cet individu sans cer­
velle qui, un jour, rue Rideau, dans 
un lieu où coule plus de bière que 
de »ang. injuria brutalement l’em- 
jure britannique et ses alliés et af­
firma qu’il aimerait mieux ses fils 
morts qu'au service, dans no« ar­
mées. On dit que la Gendarmerie 
Royale lui ferma le bec ; qu’une 
enquête s’ensuivit et que par certai­
nes influenc-i l’affaire fut classée. 
Pourquoi)))

Lst-ce bien ce même monsieur 
qui, sous le manteau de la piété et 
de la religion cache sa hame fé­
roce de tout ce qui est anglais et 
son fanatisme de sectaire)

Si c’est lui. pourquoi C.G. n’est- 
il pas interné)))

Pour bâillonner ces néfastes jour­
naux nationalistes, tous ces colon- 
nards en soutane, en coüei» blancs 
ou en salopettes, attendra-t-on que 
la contagion soit générale, que la 
jeunesse soit pervertie et tous les 
esprits empoisonnés par le virus de 
la déloyauté et de la trahison, — 
enfin, que pour maintenir l’ordre, il 
faille des mitrailleuses )

Alors, comme toujours, ce seront 
les pauvres ignorants, les innocents 
qui recevront les coups et les balles!

Prenons-y garde! L’incident 
d’Asbestos indique combien les es­
prits sont montés. C’est un signe 
certain de la gravité des conditions.

Que les autontés. par une pro­
pagande intelligente adéquate, par 
des châtiments exemplaires réagis- 
seyt rapidement, énergiquement. Il 
faut à tout prix reprendre le temps, 
le terrain perdus par notre mollesse, 
notre lenteur et notre manque d’ha­
bileté. Alors — tout de suite — 
Demain, il sera peut-être trop tard.

Il est un point où la faiblesse 
devient une folie — un crime!

Lt-Colonel de SALABERRY 
Hull, 21 mai. 1942.

Commentaire de M H.F..
.a

Conducteur.
blUt

LES PERMIS DE FAIRE 
COMMERCE

Les exploitants du taxi, dans tou­
tes ies regions du pays, sont tenus 
de se procurer Je permis de taire 
commerce en tempe de guerre, dé-1 veau vo* Etrençers dans la Cité : 
i.vre par ia commission de» prix, i SPEAKER — Président, et non

.ittirmr : “ma robe tait juste” 
pour xgriilirr que sa robe est 
étroite ou trop serrée, mais elle 
déeJare aussi que sa robe “fait 
juste 1 pour laisser entendre qu elle 
est parfaitement ajustée. Qui ne 
pourrait multiplier ce* exemples ?

Notons bien qu’outre ie» sens de 
“qui jiije et agit selon la justice": 
un roi iuste: de “conforme à la 
justice, au dtoir, à la raison” : 
sentence juin : de “fondé, légiti­
me”: éprouver une juste fierté; de 
"qui ajiprécie bien’ : eoup d otil 
juste; de “qui a le caractère de la 
justesse et du bon sens” : pensée 
luste. l’adjectif tuile ne signifie 
qu’“exact”, ou "étroit", ou "qui a 
la mesure requise" : balance juste, 
habit juste, poids juste, et qu’il ne 
faut pas le confondre avec l’adver­
be juite qui, lui, ne veut dire 
qu “avec justesse” : chanter juste, 
viser juste, deviner juste (r.e„ 
comme il faut). On évitera donc 
les "a était juste au coin quand a 
â timbé”.

La locution adverbiale "au 
juste" signifie "exactement": dites- 
moi au juste combien cela me 
roulera. On trouve le mot juste 
dans une autre locution adverbiale: 
"comme de juste", familière celle- 
là, qui veut dire "comme cela se 
doit": ma fille ayant désobéi, je lui 
ai. comme de juste, flanqué une 
gifle.

Enfin, pour "avec justice” et 
"précisément”, on emploiera l’ad­
verbe justement : régler justement 
ce différend, c’cst justement ce que 
je te conseille. Et si toutes ces 
nuances rffrayrnt qurlque lecteur 
juvénile et timoré, qu’il remplace, 
je cas échéant, ce vocable périlleux
— "juste" — par les adjectifs 
exact ou précis, qui, à mon avis, 
te présentent plus naturellement à 
l’esprit dans leur juste sens.

* « «

//. T., Montréal — "Quel est 
le pronom relatif à employer en 
parlant d'une société, d'un grou­
pement f Dois-je dire, par exem­
ple, la compagnie pour qui, ou 
pour laquelle, je travaille f les 
associations avec qui, ou avec les­
quelles, je suit en pourparlers f 
J'ai cherché une règle éi ce sujet 
et je n'ai rien trouvé, ni dans les 
grammaires ni dans mes diction­
naires."

La règle est là. Vous n’avez pas 
cherché assez loin... Posons, 
d’abord, que qui relatif, employé 
comme sujet ou comme complé­
ment direct, sc dit des personnes 
rt des choses : l’enfant qui pleure, 
la pierre qui roule.

Deuxièmement, qui relatif, em­
ployé comme complément indirect, 
ne se dit que des êtres animés ou 
personnifiés; pour les choses, on 
emploie dont, lequel, duquel, 
auquel : George à qui succéda 
Edouard — un chien à qui on a 
coupé la queue — "Rochers à qui 
je me plain»" (Fénelon, en se 
plaignant à ces rochers inanimés, 
leur attribue les sentiments d’une 
personne, mais on dira “les rochers 
auxquels ce pont est suspendu")
— l’affaire dont ie vous parle — 
le meurtre pour lequel i! fut con­
damné. Vous ne travaillez pas 
pour une chose, mais jxiur une 
personne ou un être personnifié; 
vous n’avez pas engagé des j»our- 
parlcrs ascc des choses, mais avec 
des peryinnes ou des êtres person­
nifiés. Conséquemment, dites : "la 
compagnie pour qui je travaille, 
les sociétés avec qui j’ai engagé des 
pourparlers”.

D’autre part, avec l’effarante 
élasticité qui lui donne son charme 
singulier, la syntaxe permet d’em­
ployer lequel rt dont pour ies êtres 
animés ou personnifiés : C’est un 
homme duquel je vous réponds.

Enfin, qui sc dit aussi des choses 
en poésie et dans le style soutenu, 
pour lequel qui est moins vif : 
"un faix sous qui Rome succombe”. 
Item, il faut employer lequel 
quand il y aurait équivoque avec 
qui : un homme s'est levé au 
milieu de l'assemblée, lequel a 
parlé d’une manière extravagante 
(qui pourrait se rapporter à 
l'assemblée). Item, ctj style de 
pratique et d'administration, qui 
peut être fort beau si l'on écrit 
avec réflexion, lequel s'emploie 
aussi comme sujet : on a entendu 
trois témoin», lesquels ont dit...

Au reste, je ne fais que citer la 
grammaire de l’Académie et celle 
du P. Sender, s.;.

# ¥ *
Mademoiselle Marie - Jeanne 

X---- de Québec, qui veut abso­
lument que je m'appelle Léopold, 
n'est pas encore ll.xée sur le mot 
speaker et me demande “où je suis 
exacte quand j’écris... et lüctera". 
Où ie suis exacte !

Ne me tenez pis r.gueur, mon 
cher Lorrain, s: j'ouvre de nou-

oratrur, (de la Chambre des corn 
fnurie») ; deputy ip'aker, vice 
président ”,

* * *
Z Shelter Bay — "Je \oiji 

a entendu dne a la radio (han être â peu près dans 
memimise juiaoit... ), ‘rharroyer, 
notre verb* national’. Qu’enten­
de/ vous par là ? Ici, à Shelter 
Hay, nous faisons l'exploitation du 
bo;s à pire et. naturellement, nous 
avons souvent a nous servir de ce 
mot. On m'a fréquemment deman­
dé si charria était préférable à 
charroyer. J'ai toujours répondu 
que l’un valait l’aitre et, d après 
mon dictionnaire, j'aurai» parfai­
tement raison, etc.”

J’avais dit ehcneytr (châreyé, 
selon l’écriture phonétique de Gil- 
liéron rt Rousselet j. Et ri j’ai 
ajouté : "notie verbe national", 
c'est que j’estime, â tort ou à rai- 
vu,i. que nous abusons de charreyer, 
charreyage, charriages, charrie- 
ment, charrieux (voir le Glossaire 
du parler français au Canada), 
outre que ces vocables, agrémentés 
d'un a fermé, ou long, choquent 
l’oreille.

Toujours amusants, les lexico­
graphes le sont plus qu’à l’accou­
tumée quand ils traitent de char­
rier et de charroytr. Je lis dans le 
Petit Larousse, à CHARRIER :
Transporter dans un char ou une 
charrette : charrier des pierres.
Enifiortfr dans son cours: le fleuve 
charrie du sable. Et, absolument, 
porter des plaçons : la rivière 
charrie. Plus loin, à CHAR­
ROYER : Transporter sur des 
chariots, de* charrettes, des tom­
bereaux, etc. Fort bien. Mais ou­
vrez un /.âme et Fleury à 
CHARRIER ; Transporter dans 
une charrette. — Fi. Fig. Char­
rier droit, se bien conduire. Puis, 
à CHARROYI R : "Charroyer 
est à charrier comme ployer est à 
plier Vit?, voyons PLOYER :
"Nulle différence d'emploi entre 
ployer et plier..." A ce compte, 
et si l’on ne savait que charroyer 
ne se prend jamais au figuré, on 
pourrait dire ; la rivière charroie, 
le fleuve charroie du sable, il a 
ployé bagage, rt l'ennemi ploya.
On a écrit que la synonymie par­
faite n’existe pas. Ce n'est pas tout 
à fait exact, mais les seuls synony­
mes réels sont ceux (en français 
du moins) qui, tout en ayant une 
signification identique, proviennent 
de sources étymologiques différen­
tes, exemple ; amphibologie (gr.) 
et équivoque ( lat.) ; hypothèse 
(gr.) et supposition (lat.); péri­
phérie (gr.) et circonférence 
(lat.). Or, plier et ployer, tout 
comme charrier et charroyer, ne 
sont pas de ceux-là. Ix-s deux pre­
miers viennent également de 
plicarc (lat.) qui, à son tour, vient 
de pic ko (gr.). et les deux derniers 
de carrus, mot gaulois dérivé du 
latin rurrus.

A propos de ployer, on conju­
guait autrefois "je plie, vous 
ployez, etc.”; à la fin du moyen 
âge la forme plier resta seule, et 
ployer prit le sens spécial de 
"courber rn forme d’arc ce qui 
offre une résistance, rapprocher 
les deux bouts d’une chose”.

Tout cela n’est pas conforme à 
l’ukase de MM. Larive et Fleury 
... et j’évoque affectueusement le 
Quicherat de mon enfance, où, 
chaque jour, je lisais avec une joie 
nouvelle : ZONA, voyez zoster,
et ZOSTER, voyez zona.

* * *
DOCUMENTS SECRETS

(et historiques) de notre dou(l)ce 
province, section des thérapeutes.

"Rimouski, Que. (Canada)
5 février 1929

Mr le Maréchal 
Ecrd (rif) Foch,
Paris

Je prends la liberté de vous sou­
mettre mes considérations suivan­
tes, tout petit canadien que je suis.

Par U ci-jointe pr!*e dans...........
(cens .ré par Le J'.ur) de Mont­
réal, je trois comprendre que votre 
état de lamé n’est pas dan» la meil­
leure condition. Vous me paraissez 

le même cas 
que su Majesté le roi George» 
(tie) V en décembre dern.er. En 
erfer, \er» le 8 décembre dernier 
d après les journaux, le roi était 
alors dans une condition désesjx- 
rante, malgré les traitements des 
quatre ou cinq médecin» appelés à 
le soigner. Malgré les soins em­
pressés de c*i dernier», je m'aven­
turai, quoique non médecin moi- 
même, it écrire à notre Gouverneur 
Général Lord Wdlingfon (sic) à 
lui soumettre ma manière de voir, 
espérant qur par le télégraphe 
il la communiquerait a la famille 
Royale, et cela sous mon amonime, 
r.a.d. sous mes initiales seulement. 
Je suggérai d’essayer le régime 
suivant : ter jour, le jus de trois, 
citrons, un à la fois, à chaque trois 
heures ensuite lui faire prendre 
une moyenne carotte, de la gros­
seur et longueur île son pouce et 
palme, chaque jour, cuite et miti­
gée par de la patate (ou pomme 
dr terre) jusqu’à guérison. Quinze 
jours environ après cette lettre, 
j’appris dans 1rs journaux que le 
malade semblait revivre et mime 
qu'il prenait du mieux. Je ne dis 
pas que ma suggestion y est pour 
quelque cho»r. Je ne raffo//t’ pas 
du tout de lout ce qui est anglais 
(...) je ne dis pas que c’est mon 
remède qui a gneri le roi, mais tout 
de même le» circonstances sc ren­
contrent curieusement.

J’ai l'honneur d'être, Monsieur 
le Maréchal, votre bien 

humble et tout 
dc\oué,

X Y. Z.
P.S.S.V.P. qu'il n’y ait pas de 

publicité de la présente communi­
cation. J’avais écrit à l/ml Wil- 
Iing/011 (re sic) en anglais. J'ai 
une soeur âgée à Montréal, 000 
rue St-D... Est”.

Ce qui m'intrigue le plus vive­
ment dans ce poulet, fort touchant 
du reste, c'est l’emploi du mot 
palme ("une moyenne carotte de 
la longueur et grosseur de son 
pouce et p.tlme”). Est-ce simple 
anglicisme (the palm of the 
hand)f I* Glossaire du parler 
français au Canada ne classe pas 
ce vocable parmi ceux de notre 
langue populaire. Se peut-il que 
notre epistolier lui ait, simplement 
et sans y songer à deux fois, donné 
sa très ancienne signification de 
“mesure vulgaire égale à la lon­
gueur d’une main” (exemple : 
Prend de la chair grant pleine 
palme et plus... — Roland, 
CCLXXX1II; Xle siècle) ? Ça 
serait tout bonnement merveilleux.

I>es rapports d'étymologie des 
mots paume, palme, palmipède, 
palmier, palmrttc, etc., sont extrê­
mement intéressante et j en recom­
mande l'étude aux chercheurs.

♦ * «
Errata (no du 16 mai): ter 

paragraphe, lire Hélas ! je dois 
et non llélns I Je dois.

3e paragraphe, lire risme et non 
cismes; no paragraphe, lire sept 
ou huit ans et non sept ou 8 ans.

Séparer par les trois astériques 
reglementaires l'alinéa 15 de 
l’alinéa 16.

2c colonne, 9c paragraphe, ligne 
7. lire au travers en italique et non 
“au travers” en romain.

Toujours Hans ce numéro du 16 
mai, je me demande pourquoi l'on 
a supprime la notule que j'avais 
annexée à la traduction du mot 
railwayman: cheminot. Je la crois 
pourtant utile, car —- sauf les 
vieux fervents de Sophaletta Ros- 
topchine, dont je suis — on sem­
ble ne pas différencier, chez nous 
(sans trait d'union, MM. les 
régionalistes ..), entre le chemi­
not, employé de chemin de ter, et 
le chemineau, ouvrier qui parcourt

Un* He no» lectrices. Mme 
N M. Pecx a eu la grande dou­

On nous écrit
Agents provocateur»

leur de perdre deux fils, morts au 
champ d honneur, l'un dans la 
R.A.F., l'autre dans la Marine 
canadienne.

Nous pourrion» tirer «le cette 
douleur de» arguments, hélas !

Dans I* dernier numéro du JOUR 
voua dues aux Ontarien» de s, 
pas enven.mer les chose», 
notre coté, r.ou* devons ç»,„r 
d’ètre de» agents provocateuri ' 

Dans i>n comté du bas 8t-I*,Jren, 
on rapporte qu'un inspecteur <jW 

trop taciles en taicur de toutes les ne veut pas d'anglais *t

Monsieur:

les idées que détend notre journal.
Mme Peek nou» demande de 

publier le» quelques vers qu elle a 
écrits. Malgré, dit-elle, leurs fau­
tes de proyxlie.

Nous nous rendons asec empres­
sement à son désir, tiop heureux 
de pouvoir et rendre hommage à 
deux héros canadiens et apaiser 
une grande peine.

Que Mme Peck trouve ici 
l’expres*ion de notre sympathie 
attristée.

#* *

Dollard parle
Légion de l'Àlauda (•) — ! 
Tenez-vous en vigilance 
Le Jour amer s'approche de noua 
Fuirez prière avec urgence.

« Dieu le veu/t »
Luùzons-naus «uj- Ames faillies 
Le printemps flétri a plaindre,
Di jeunesse pas savourée,
Joies de etc plongées dans l'ombre. 

« Dieu le vcult >

Frisson «-no us une autre Croisade.' 
Le .Val Ancien se lève encor.
Saint Louis même vous aidera 
(tarder la Foi, combattre le Tort, 

t Dieu le vèult >

A nous.’ Oh grand du Guesclin! 
Le gardien fier des faibles,
Oui donniez votre liberté 
Pour rançonner les pauvres.

* Dieu le veult »

Pucelle! G aidez-nous encore 
En casque et cuirasse argentés,— 
Des roturs droits le soutien sur— 
Livrer les nations enchaînées.

* Dieu le veult >

Bayard! Fleur de Gentillesse! 
Donnez-nous votre accolade, 
Malgré milliers d'ennemis 
.Vous tenons ferme les barricades. 

« Dieu le veult »

Légionnaires de France, Debout! 
Finis, sont vos oraisons,
L'Heure de l’Attaque est bien venue 
Fermez 1 ns rangs! Marchons!

« Dieu le veult *

S. M. P.

(*) Alouette. 
Montréal, 23 maJ 1942.

UN FARDEAU 
INUTILE

En temps de guerre, tout fardeau 
inutile doit être évité aux services 
d'utilité publique, déjà lourdement 
surchargés.

Par exemple, les usagers du té­
léphone â Montréal appellent à 
1'“Information'* quelque 60,000 fois 
par jour.

Dans au moins 80 pour cent dea 
cas, cca appels sont Inutiles, car 11 
s'agit de demandes au sujet de nu­
méros déjà inscrits dans l'annuaire 
du téléphone.

En d'autres termes, certaine» 
personne» ne mettent pas tout le 
soin voulu à chercher les numéros 
désiré», ou bien Us estiment plus 
facile de signaler à I' "Information" 
que de regarder eux-mêmes dans 
l'annuaire pour y trouver le numéro 
désiré.

Cela Impose un fardeau inutile 
au service téléphonique, alors que 
deux appels sont nécessaires là où 
un seul eût suffi; et l’on donne 
ainsi un surcroît de travail bien 
inutile aux appareils du bureau 
central, déjà débordés.

Tout particulièrement en ce 
temps de guerre, chacun doit pren­
dre toutes les précautions désira­
bles afin de ne pas accabler d'une 
tâche Inutile les services d’utilité 
publique, qui ont tant à faire, et 
dont le rôle est indispensable dans 
notre effort de guerre.

• , , - - — -I me­nace meme les institutrice» g, rt
pas iej accorder leur boni t: r >, 
1 enseignent.

Dans plusieurs magasins d» 
bec. on ne veut plus repondr. , , 
anglais dans leur langue ptqu#. 
est un de ceux-là. Ils doivent 
ser la parole plusieurs fol» avant 
qu'on leur réponde, même a . 
Montreal.

Saves-vous que. dan» i„ *C0M 
de la provinca de Quebec on 
entendu pour enseigner qu»'qu»j 
mots d'anglais dans la Sième ann»« 
et voici ce qui arrive: eu* r„ pro 
gtanime, on doit se servir du !ivr« 
publié par les frères de» Eeoli» 
Chrétiennes J'ai essayé d'ob'enir 
ce livre pour ma famille. On mt 
dit candidement qu'il n'y «n a pu 
est-ce assez de sabotage? n y |n 
aura l'an prochain mais le prix ser* 
de W-45 au lieu de $0 40. Un tel 
montant pour un petit livre 
quelques feuilles, tandis qu» 1, 
"Sadler" coûtait J0.10.

Je suis de passage à Montrés' 
niais je vous saurais grc de venir 
faire une enquête sur ce déplorahl, 
état de choses à Gaspé. Dani un, 
seule paroisse où il y ft (lin. 
giais. leurs ancêtres, ayant ab»n. 
donné leur religion pour la nôtre 
n’ont même pas le privilège, aujour­
d'hui, d'avoir des petits-enfants qui 
savent un mot d'anglais.

Une amie de Québec me fait par- 
venir votre journal et je le pa,. 
cours toujours avec plaisir.

Onésime Gagnon ne veut pas 
d anglais dans les campagne». Par 
contre, ses enfants savent trè» bien 
cette langue si utile.

Aurons-nous jamais l'école obli­
gatoire pour mettre fin à cet état 
de choses? j..j M

Lutter pour vivre
"On nous demande de faire des 

sacrifices, c’est vTai. Nous somme» 
obligés de nous priver d* certain! 
objets de luxe, c'cst vrai encor». 
Mais que sont ces sacrifice* à côté 
de ceux des peuples de l’Europe? 
Avons-nous connu la faim? Avons- 
nous connu une sanglante Invasion 
comme celle de la Pologne? ies 
nuits sans sommeil entrecoupée! 
des appels de la sirène, du bruit du 
obus qui éclatent, qui tombent it 
qui tuent? Avons-nous perdu notr» 
forme de gouvernement constitu­
tionnel? Nos représentants ne sont- 
ils pas libres d'exprimer hautement 
leurs opinions et de critiquer ou­
vertement les chefs de la nation 
lorsqu'ils le jugent â propos? (...) 
Ici au Canada nous pouvons rester 
fidèles également à notre langue et 
aux traditions que nous ont léguées 
nos ancêtres. (...) N'oublions pm 
que c'est la lutte qui trempe les 
caractères et fait les nations forte» 
Un peuple qui ne sait pas lutter 
ne mérite pas de vivre, et puisque 
nous voulons vivre, il nous faut 
gagner la guerre présente. Nous 
savons que si l'ennemi est vain­
queur toutes no* garanties consti­
tutionnelles seront effacée» de nos 
statut».” — Le major l'abbé Charte» 
Beaudln, aumônier du Mont Paint- 
Louis. Montréal, 12 février 1942.

Tn vente dans les 
bureaux de poste

les chemins à la recherche Hc tra­
vail, et, pi u* particulièrement, 
mendiant vagabond. Ah ! que vous 
êtes loin, jouis paradisiaques où je 
suivais fiévreusement les aléas 
lacrymogènes de Diloy le Chemi­
neau ... !

Aujourd'hui, hélas ! on ne ren­
contre que de» CasteL.ts.

Paul MORIN

BANQUES • BUREAUX OE POSTE 
MAGASINS A RAYONS • PHARMACIES 
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LA BIÈRE QUE VOTRE ARRIÈRE-GRAND-PÈRE BUVAIT

POOR MO f 
-TOUJOURS

ffOGO/F



Montréal, samedi 30 mai 1942

Après le plébiscite
Voici le texte d’un discours récemment prononcé 

à W.R.U.L par M. Adjutor Savard.

LE JOUR Page 5

Cher» amis d* Fiance.
II y a quelque» semainea à peine, 

jétai» en Angleterre, si anxieux, 
mai» pi es d« vou»... Du Canada, 
d où J* voua P*r,e aujourd'hui, 
je ne me sens guère plus éloigne, 
eroyei le b'en. 1' y a si longtemps 
que nou» pensons a vous, Ici. que 
vous été» devenus comme une pié- 
*ence. Et jamais aussi réelle, ni 
aussi dolents qu'à l'heure actuelle. 
La radio qui nou» rapproche vou» 
dit tout cela. Vous noua entendez, 
mai*- hélas ! nous ne vous enten­
dons pas. Rien dan» ce qui nous 
parvient qui ait le sor familier d# 
votre voix ou de votre âme. Nous 
souffrons de ce silence, ma s nous 
1 interprétons mieux que. „ d autres 
tl i; nous arrive. d'ailleum. de cla­
rifier l'atmosphère si rtout quand 
des rumeurs surgissent comme au­
tant de nuages sinistre» provenant, 
non de che* vous, mais sans doute 
de la forêt roirc. Vous ferez de 
mime à loccasion, s'il s'agit de 
nous, car vou» savez que nous ne 
sommes pas différents de ce que 
nou» étions. En dépit de votre 
silence, nous savons aussi que voua 
êtes les mêmes. Combien de fois, 
Pn Angleterre, tel avion qui reve­
nait en ligne droite semblait rap­
porter un peu de .vos pensées car 
vous l'aviez suivi de l’oeil. Et nous 
étions exaltés et ému». Combien de 
pilote» apparurent tout joyeux et 
souriant» parce que voua leur aviez 
fait signe de la main et que cela 
éta>t pour eux de bon augure ! 
Quelques-uns sont revenus par voie 
détourné», grâce à vous, qui racon­
taient de merveilleuses histoires. 
Ils durent le* répéter à satiété, sur­
tout parce que nous voulions enten­
dre parler de vous. Et nous étions 
heureux, et fiers, et reconnaissants. 
Un aviateur canadien, — petit bout 
d'homme débrouillard dont le nom 
bien aonnant rime précisément 
avec cette épithète si française, — 
ramena comme en se Jouant tout 
un groupe d'aviateurs britanniques 
après une odyssée qui sera l’une 
des plus belles histoires de la 
guerre. C'est le frère de Gavroche. 
Un ami, à qui je le présentai», lui 
dit tout bonnement “Quel mal­
heur que vous n'ayez pas su 1 adres­
se de ma mère en France..." — 
“Donnez-la moi, cette adresse" fit 
tout simplement le jeune pilote. 
Qui sait? J'y retourneiai peut-être 
et vous rapporterai des nouvelles..."

J étais avec lui qiand il reçut sa 
décoration, l’une des plus enviables, 
des mains du Roi à Buckingham 
Palace. Le Jeune aviateur canadlen- 
françal», tout glorieux, pensait à 
vous ce jour-là car, sans vous, il 
n'aurait pas été là. J'aJ rapporte 
l'Insigne de sa decoration à sa mère 
et lui al raconté l'aventure incroya­
ble de son fils. La maman, elle 
au&ti. pleurait de Joie et bénissait 
la France.

Le jeune héros et sa maman, et 
ses petits frères et ses petites 
soeurs s'apparentent à tant d au­
tres qui se distinguent dans l'avia­
tion, — les plus hautes décorations 
l’attestent, — et dont les noms tra­
hissent l'origine française. La né­
crologie quotidienne comporte à 
leur endroit un témoignage non 
moins gloiieux et éclatant. Et ils 
sont des milliers et des dizaines de 
millier» de même iacc qui servent 
en Angleterre ou ailleurs dans l'ar­
mée. Ne reconnaitrlez-vous pas les 
noms de certaines de leurs unité»? 
.,. Le Royal 22e, qui eut Koch pour 
colonel honoraire et dont les ex­
ploits nu cour» de la dernière guer­
re forment un chapitre de légende 
Ce régiment continue la tradition, 
comme il se doit. Et le régiment de 
Chaudière, nom d'une rivière qui 
est la soeur sereine et gracieuse de 
votre Loire; les Fusiliers Mont- 
Royal, au nom prostlgicux, le régi­
ment de Maisonneuve, le premier 
régiment à compléter son effectif 
au début de cette guerre. Outre ces 
unités formées dans la province de 
Québec, et amplement munie» de 
réserves et de renforts, il n'est pro­
bablement pas une seule formation 
provenant des diverses partie» du 
pays qui ne contienne une propor­
tion de soldats de langue française. 
J'ai vu, un dimanche matin, en 
Angleterre, la moitié d'un régiment 
écossais sortant d'une église catho­
lique. C'était peut-être des Ecossais 
du temps de Mary Stuart car ils 
parlaient français.

D'autres encore servent dans la 
marine où l’héroïsme cet la routine 
quotidienne. Et ils partagent avec 
leurs compatriotes de langue an­
glaise les honneurs et » «si les 
sacrifice».

Tout cela sans compter l'armée 
nombreuse et aguerrie qui a été 
levée pour la défense de notre im­
mense C-~uda qui s'étend d'un 
océan * l'»uU"\ et qui maintînt,,., 
se trouve menacé sur le Pacifique 
et sur l'Atlantique. Pas n’est be­
soin de dire que tou» les Canadiens 
participent à la défense du pays. 
Et ceux de langue française, qui 
ont déjà sauvé ce pays deux fols de 
l'invasion lans ,e passé, seront 
dignes de leurs pères.

Le Canada, vous le savez, n'avait 
P®* avant cette guerre le service 
militaire obligatoire. I) fut institué 
et voté d emblée, — il y a deux ans 
et demi, — mais sti .clement pour 
la défense du Canada. Cela coïnci­
da d'ailleurs avec la mobilisation 
générale.

Pour le reste, le gouvernement 
s'engagea solennellement, — vis-à- 
vis la province de Québec, notam­
ment. — à ne recourir qu'au volon­
tariat pour service outre-mer.

Il va de soi que 1 aviation ne 
recherche que des volontaires, et 
r en srra toujours airai. Le plan 
d entrainement aérien, qui a germé 
et s'eet développé exclusivement au 
Canada, a forgé une arme formi- 
dabie qui hâtera notre victoire et 
la rend désormais certaine. D'ores 
**- déjà il s'avère que c'est l'une 
des choses les plu» grandioses que 
le morde ait vue.

Le développement de ia marine 
royale canadienne, qui n'existait 
Pas avant la guerre, n'es*, pas moins 
^mirabie et se fit aussi exclusive­
ment à l'aide d'engagés volontaires. 
A cela rien ne sera changé.

Quant à 1 armée, les résultat* ne 
sont pas moins probants. Le Cana­
da possède maintenant er. Anglv- 
-erre une armée moderne k corn- 
p etc qui ne le cède er. r.en à l ar- 

allemande. On le verra dès je 
Premier choc. Et nous ainons tou­
jours. comme avantage, les quall- 
!*' d'alUnt et d'attaque qui firent 
'* réputation des soldats canadiens 

cours de l'autre g*, erre- Sanr

compte: que les notre* sont entrai­
ne* a l'extrême de façon scienti­
fique et audacieuse, et que rien ne

I les arrêtera quand vierdrm le ai- 
. ïm*I 'ant at'en lu Ils seront le»
premiers a vous mit raster au jour 
prochain d* la 'IÜi\TAtOf, et vous 
les reeonnaitiex vite d autant que 
la moitié d'entre eux perlent fian­
ça ia.

Ceci dit, — et que voua devez 
savoir. vous savez maintenant 
a quoi vous m tenir sur 1 attitude 
du Canada, et notamment de la 
province de Québec, en ce qui cou- 
cerne la guerre C'est l’effort total 
des compléments une production 
sans égale, à tel point que nous 
alimentons même la production des 
Etats-Unis pour l'a der à se mettre 
a pied d’oeuvre de gigantesque 
façon.

Un événement se»t produit ré­
cemment, toutefois, de nature stric­
tement politique, que l'on tente 
d'Intei prêter à notre détriment à 
l'extérieur. Ne vou» laissez pas 
tromper par la propagande enne­
mie.

Par suite de son engagement for­
mel de ne pas Imposer la conscrip­
tion pour service outre-mer, le gou­
vernement se trouva souda-n em­
barrassé en égard a certaines pres­
sions d'ordre irtûrieur et politique.
II s'avère aussi que dès, que le 
Canada s'en tei ait au système du 
volontariat pour seivice outre-mer, 
en dépit des résultats acquis, il 
pourrait y avoir méprise chez les 
nations unie». Pour éviter tout 
malentendu, le gouvernement en 
toute honnêteté demanda à la popu­
lation canadienne de le libérer de 
ses engagements parues. Ce qui ae 
fit par voie de pl< I irrite. La répon­
se fut affirmative et transcendante, 
sauf dan» la province de Québec.

La conscription répugne à la 
province de Québec, non pas tant 
en soi mais ]>arce qu’elle servit na­
guère. en 1917, d'instrument pollü- 
que nettement dirigé contre elle. 
Ce fut Is. constatation Indéniable 
d’une commission royale qui fit en­
quête sur !e fonctionnement diffi­
cile du fédéralisme et dont le rap­
port, déposé a la Chambre des 
communes en mai 1940 — après 
plusieurs mois de guerre, — récite 
les "graves et exaspérantes erreur» 
commises durant l'autre guerre par 
lee directeurs du recrr tentent, fau­
te principalement de reconnaître, 
avec sympathie, la fierté qu'inspi­
rait à un peuple sevcible son carac­
tère distinctif".

C’est précisément cette fierté, 
peut-être, qui port» les Canadiens 
de langue français* à tejter l'Idée 
de coercition quand il s'agit de sa­
crifice et de devoir. Parce qu’ils 
n'ont pas les attaches sentimenta­
les de leurs concitoyens de langue 
anglaise, c'est volontairement et 
de leur plein gié qu'ils se flattent 
de servir. Veut-on leur crCcver cette 
suprême satisfaction ?

Il faudrait encore expliquer que 
la conscription fut le "leit-motiv" 
de toutes nos luttes politiques de­
puis vingt-cinq ans. Ctn.ment pou- 
vait-on, dans l'espace de quelques 
jours, changer une mentalité soi­
gneusement entretenue depuis 
vingt-cinq an» ? Il n'en reste pas 
moins que dans la ville de Mont­
réal, la seconde ville française du 
monde si l'on tient ccmpte de ae 
population, le vote fut également 
réparti.

Maie plus important que tout, 
on ne saurait se nieprerdre sur Is 
signification du plébiscite. C'est une 
expression d'opinion do tout le 
pays. En démocratie, Ea majorité 
l'emporte. C'est ainsi que la pro­
vince de Québec l'entend. Sir Wil­
frid Laurier donnait le ton en 1917 
quand il réclamait un référendum 
sur la même question, “Nous ne 
croyons pas quo la conscription 
soit nécessaire à notre effort de 
guerre, disait le grand homme 
d'état. Mais no is formons partie 
du Canada, et si la majorité du 
pays croit ©t déclare que la cons­
cription est nécessaire, alors nous, 
comme Canadien», nou» soumet­
trons loyalement a ce verdict".

Ia province de Québec ayant 
marqué son opposition, de façon 
Indubitable et avec calme et digni­
té — il n'y eut pas d'émeutes, quoi, 
qu'on vous ait dit; il n'y eut même 
pas de manifestation aptes le vote 
car le sujet était trop grave, — 
chacun se remet a la tâche pour 
assurer la victoire.

“Le résultat du plébiscite n'est 
pas nécessairement la conscription, 
comme je dit un journal de langue 
anglaise de Toronto, mai* la cons­
cription si elle devient nécessaire".

“L'Action Catholique", qui fit 
preuve de mesure et de jugement 
au cours de la campagne, précise 
avec autorité que les "Canadiens 
français, tout comme près d'un 
demi million de Canadien» anglais, 
n'ont pas voté contre l'effort de 
guerre. Ils ont voté “non'' parce 
qu'ils ont foi dans le volontariat. 
Us l’ont prouvé par le nombre, de 
recrues données à 1 armée; ils l'ont 
prouvé par leur vote. Si le Québec 
avait pensé qu'une ré|»onse affir­
mative pouvait être néceeeaire pour 
assurer l’efficacité de notre effort 
de guerre, 11 l'airait donnée; >1 
aurait ajouté a tant dautrea sacri­
fices consentis jusqu'ici celui de 
son ant.conscrlptlonnlsme '.

Pour qu'il n'y ait pas de doute, 
voici la déclaration explicite du 
premier ministre M. Godbout, qui 
parle au nom de sa province ; 'Les 
citoyens de la province de Québec, 
qui ont différé d'opinion avec leur» 
compatriotes des autres provinces, 
sur les moyens a prendre, veulent 
tous gagner la guerre. Et, à ce*te 
fin. ils sont prêts, comme ils l'or.t 
déjà prouvé, a tous les sacrifices ",

Qu'il me soit permis avec tou’e 
mon âme, d'ajouter qu'en voulant 
éperdument la victoire, nous pen­
sons à vous, à la France.

RETOUR À LA VIE
par Ignace LEGRAND

J» viens d être malade Un peu 
, physiquement; surtout et beaucoup 
j dame. J * ne valais rien. Ia vie 
! s étau retirée de moi. pas assez ce­

pendant pour m'epargner la dise» 
polr, l'effroi, la honte de sa haïsse 
soudaine. Ia vie. c'est a dire la Jeu­
nes»», l'amour de notre “coeur in­
nombrable". En un mot, j'étai» im­
mensément fatigué. C'e*t, me ditci- 
vou». un petit malheur qui arrive 
à tout le monde, surtout à partir 
d un certain âge. et en particulier 
pendant le» changement» de sai­
son». Ia phénomène e»t bien connu. 
De même que certain» yeux ma­
lade» volent confusément et double, 
on pense double, on sent double, 
toute tentative d'activité, a peine 
ébauchée, se décompose, on com­
mence chacun de ses gestes et on 
n’en termine aucun; dan» la jour- 
née, on ne peut même pas ne re­
poser, dormir. Certe». Mal» cet 
Hitler, ce Mussolini, ce» Japonais, 
ravis de couvrir leur atroce bar­
barie naturelle avec des drapeaux 
européen», avalent enfin réussi a 
m'étouffer, à m'assassiner d'indi­
gnation et de dégoût. Et ce Vichy 
avec son grouillement de crétins, 
d'avides, de présomptueux Ignares, 
de prostitué» arrogants qui veulent 
à tout prix falro accomplir à notre 
France des acte» hora-natuie, sans 
penser un seul instant que tout 
l'univers la regarde, qu'aucun pays, 
de nos Jouis, n'est seul. Et quel 
Insurmontable, quel Incessant cha­
grin! No» mèies, nos soeurs, nos 
filles en sabots, et qui meurent de 
froid cl de faim, et qui sont sou­
mises a toutes les privations, à 
toute» le» souffrances, à toute» les 
humiliation», à toutes les offenses! 
Et ce ventre qui se réjouissait mal­
gré moi de la nourriture que je lui 
donnais, et la chaleur de me» mem­
bre»! Mais II suffit,

Pui» ma vie nocturne a eu pitié 
de mol. Elle m'a envoyé un bon 
ange; un rêve. Aussitôt 11 m'a 
rendu le» défit de nia vraie nature, 
sans laquelle, toute ma vie, Je n’ai 
été que faible*»e et éparpillement, 
un vieillard précoce, aigri, à demi 
aveugle et sourd, une Intelligence 
critique exaspérée, me menant dans 
toute» les direction», me meurtris­
sant à tous les obstacles, uns troups 
d'enfants hurleurs, »e chamaillant, 
se battant, se disputant un beau 
jouet, et finalement le mettant en 
pièces. Ah! l'amour, me suis-je dit, 
l’amour sans lequel on n’a plus qu'à 
suivre la grande et très chère Vir­
ginia Woolf! L'amour sans lequel 
toute vie s’écroule! Et la perte de 
l'amour qui fait de nous des Inver­
tébrées, des refroidis, des sans fol, 
des passif», prêts à accepter n'im- 
porte quells servitude!

Et je me suis penché sur tout» 
notre France d'avant cette guerre 
— et j’ai cru comprendre.. Elle 
était aussi fatiguée que Je viens de 
l'être! me suis-je dit. Elle avait 
vraiment trop oublié ce que c'est 
que la vie, l'amour. Elle ne s'aimait 
même plus elle-même; elle ne se 
ranimait que dans la haine de ses 
divisions politiques. C'est cela qui a 
eu finalement rnlaon de »a force 
vitale déjà bien réduite par le» ter­
ribles saignées de l'autre guerre, 
et tou» le* désenchantements, les 
inquiétude», les douleur» qui l'ont 
suivie. Et Hitler, certe» il est bien 
difficile de dire qu'il ne vit pas, 
qu'il n'est pas un perpétuel gey»er 
de lialne, mal» aussi dVmour pour 
tut et — du moins le crolt-ll — 
pour *on peuple. Il vit tellement 
qu'il est prêt à sacrifier le monde 
entier au monstrueux rêve de son 
ambition. Aussi, si demain il mour­
rait...

J’ai songé à Jeanne d'Arc: eile 
aimait tellement ses voix, elle était 
tellement habitée, possédée, par 
elles, que, vierge, elle a réussi a 
enfanter la France. J'ai pensé au 
jeune David, avec sa fronde, de­
vant l'énorme Goliath, croulant 
d’armes, à cet avorton qu'était en­
core Hitler quand 11 a envahi ia 
Rhénanie. Nou» n’avons même pas 
eu les lumières naturelles d’un en­
fant de quinze ans, courageux et 
fier, le geste instinctif d'un brave 
homme de paysan qui se hâte 
d'écraser aous son talon un nid d» 
vipères.

“Nous étions trop Intelligents." 
Plaisanterie amère! Nous étions 
trop de* cérébraux. Ah! cela, oui. 
A quoi sert la plus belle Intelligence 
quand la force vitale, c'est-à-dire 
l'amour et le caractère, la fol, l’en­
richissement perpétuel qu'ils don­
nent, viennent à manquer? A flot­
ter à la dérive, a finasser, à s'ac­
commoder de solutions provisoires, 
a imiter l'autruche, a trembler pour 
ce qui nous reste de peau, à vivoter

misérablement au jour 1* jour, a 
jouer toujours, et ai faiblement, »i 
mal, »ur plujieur» corde» Le jeune 
Da\ld, Jeanne d'Arc, Shake*peste, 
Beethoven, Hugo, ont-il» »ongt a 
i>* demander »'ll* étalent Inlelll- 
gent»? Il leur suffisait d» sentir 
bouillonner en eux le* source* 
Chaude» de leur foi ce, de leur genie, 
de leur plu* giand amour; com­
mandes par elle», de leur obéir.

Et, ma pensée m'entraînant, je 
me auta plongé dan» le p*»»é; j ai 
revu plusieurs de me» «ml*, et tant 
de mes connaisswc.» épié meres 
tous des Intellectuels enrages, de» 
peintre», de» sculpteur*, de» musi­
cien», de* poètes, de» lomsnclers, 
de* critique», et tout la boui don­
nant essaim de ee» snob* et de ce* 
snobinettes, plutôt faisande», qui 
escortent toute gloire nouvelle, 
Tous, tou», Ils voulaient etre «1 in­
telligent»' Même les peintre», même 
les sculpteurs qui d'ordinaire ne le 
sont guère. "A bis le* Impression­
nistes!" criaient le» peintres. Ils 
ont tiop aimé à peindre, le» mille 
jeux de la lumière et de» couleur»; 
lia ont trop sacrifié à l'émotion, a 
la spontanéité impure, a ia joie de 
vivre et d'avoir des yeux! Des fem­
mes! Nous, nou» somme» de» dé­
pouillés. de» sec», de» nusteies, de» 
pur*. Oui, c'e»t dan» la pure lu­
mière de mon cerveau que je peins, 
monsieur. Je peins en géomètre. 
J’airéte, j’emprisonne la couleur 
dan* de* lignes droites et épaisse*, 
dan» de» cubes; je l’étc-lns, la des­
sèche, l'unifie, la momifie, »ou» une 
construction bien apparente. J'ai 
retrouvé le style, c'cst-n-dlrc, oui, 
la construction géométrique, tou­
jours cubique, qu'on ne rencontre 
jamais à l'état pur dan» la nature, 
et ainsi je m'élève à la Synthèse 
et à l’Unlversel. Je peins Le Com­
potier, Ia Verre, La Pomme, Us 
Pipe, Ia Mandoline. Ia Raisin, L-i 
Femme, ou tout cela ensemble, su­
perposé. agité en tous sens, et sou­
dainement Immobilisé, "tel qu'en 
lui-mème enfin l'éternité le change". 
“A vous d'avoir l'esprit a*»ez bien 
fait pour le comprendre.” Ia* 
sculpteurs criaient: "A has Rodin! 
Vive l'art negre!" Rodin était un 
sensuel, vous cxpllqualent-ils gra­
vement; il avtfj de* yeux et des 
doigt» de sensuel barbare. Dans .«« 
coupable folle, son inqualifiable 
Ignorance, 11 avait eu la prétention 
de vouloir éterniser la vie avec de 
la matière. L'art nègre, seul était 
sain, grand, put ; seul, Il atteignait 
à l'Absolu; c'étnlt un art de véri­
tables Intellectuels, géométrique, 
cubique! Eux, Ils voulaient Inter­
préter, dégager avant tout l'essence 
de l’homme, de In femme, de l'en­
fant, de l'ange. Toujours grâce à 
la lumière toute pure d» leurs car- 
veaux. A force de méditation», de 
réflexions austères, de renonce­
ment», de dépouillement». Ia mo­
dèle, Ils ne le faisaient venir que 
leur oeuvre déjà terminée: une 
touto petite Indication à propos 
d'un bras, d'une cuisse. Les musi­
ciens se fâchaient tout rouge aux 
seuls noms de Beethoven, de 
Wagner; Ils verdissaient et se ren­
frognaient quand on parlait devant 
eux de Debussy, de Ravel, de .Stra­
vinsky même; et 11* s’empressaient 
autour d'Erik Halle, faux Sonata 
à lorgnons «t en redingote, comme 
s'il eut été un pur sang, le gagnant 
du Grand Prix. L’intelligence leur 
travaillait tout autant les ménin­
ge» l/i musique toute pure, la mu­
sique complètement simplifiée, dé­
pouillée, et construite de toutes 
pièces dans la lumière tout aussi 
pure de leur» cerveaux cristallins. 
Ia musique fondue dan» l’Unlver- 
»©!. El le métier, la technique, Et 
le» délassement* que Fs hommes 
le» plus éthélés s'accordent. De pe­
tite» plaisanterie» d'une demi- 
minute. De grosses chnige». De cl 
de là, au milieu de leurs aridité» 
voulues, du vacarme assourdissant, 
des multiple» acrobaties instrumen­
tales, de l'hystérie déchaînée de» 
jazz* de leur» chers confrères 
nègres, de la plus pure poésie fran­
çaise, du plu» pur esprit français. 
Les maîtres de danse tuaient de 
fatigue leur* élèves a force de leur 
interdire “toute grâce animale", 
tout élan spontané et Joyeux, a 
force de vouloir les transformer en 
contorsions, en déhanchements 
purement géométrique», en angles 
aigus, en arc» de cercle», en paral­
lèles, en hexagones. L’altier met­
teur en scène, réformateur de l'art 
théâtral, envoyait a tcus les dia­
bles le plus petit bout de décor, 
»ous prétexte qu'il aurait étouffe 
ia beauté du texte, quitte a nous 
laisser seuls a seuls avec ses ac­
teurs, devenus d’insupportable» ca­

bots. Is poét» «mois tout ému. 
tout rougissant d» sa gloire neuve, 
vernit d'io»jgur*i *on Annexe du 
Pavillon Mallarmé. < Exploiution 
(le «e» produits \>r« et prose \ — 
“Est-il vrsl que vou# a>e* étudie 
pendant plu» d* vingt ans la geo 
métrte, maître? lui demandait I* 
dame archi peinturlure* Hé oui, 
madame, répondait humblement le 
poète — Alors vous ave* renonce 
a jamais à I» srnilblllte. à l'tmo- 
linn? (Geste offusque du poet* en 
cor* plu» louge, tout petit ) Oh' 
quel bonhnir. maître' Mol qui n'si 
toujour* aimé que la r*!»on pure"* 
Ia grand critique prenait amicale­
ment à part le Jeune romancier 
»en»ib' et nerve-x, tou' frémleeant 
de vie: “Ob' surtout plu» de pathos 
sentimental! Aucune trivialité 
d’érrltui*' Non. aucune émotion 
par trop humaine. Aucun détail par 
trop réaliste l“*»t attenter eu goût 
à la raison; c'est entrei avec de 
gio» sabots dans une ég!l»* Et 
nou» somme» tous aujourd'hui si 
évolué», al Intelligent»! Et soyes a 
l'avenir plus concis. Kaltce court, 
classique, cleselque Et n'ouhllez 
P«* de me rappeler au »ouv«nlr d* 
votre charmante femme'"

Ia directeur do ('"Action Fran­
çaise”, front minuscule, long nez 
plat, barbiche grise, et eourd com­
me un pot, et plut classique à lui 
tout «oui que tou» les classique» du 
présent et du passé réuni*, était 
de plu* en plu» persuadé que la 
France c'etnlt la monarchie, et 
telle qu’il se la représentait, lui, 
telle qu'il la distillait Inlassable­
ment, goutta à goutte, à U lumière 
également *1 puie d* ton cerveau 
glacé. Il continuait à eoutenlr, et 
pour cause, et avec ta mauvaise fol 
habituelle, que les mot» sont tou 
Jour» une algèbre, Incapable de ré- 
fléler la moindre réalité concrète, 
vivante. Ia sang, la vl», c'était pour 
lui l’encre de gon encrier Inépuisa­
ble, le vieux cuir fléchleeant d'un 
petit coin de banquette d* café a 
moitié plongé dans l'obscurité, 
l'odeur méphitique de »a chers im­
primerie, dan» un eous-sol. Il affir­
mait que Mistral dépassait UoefTU, 
que pour une stsncs do Moréas II 
eût donné tout "l'insupportable fa 
tr»»" de Hugo, et que J. Il Rous­
seau et Moudart de U Motte étaient 
des maîtres, des poètes Inégalables 
Et, comme toujours. U affirmait 
encoie qu’avec de l'Ordre, de l'Au 
torilé. elnon du Dcspotlimc, Il se 
faisait fort de faire remonter un 
fleuve à sa eource. L’Illustre ro­
mancier Mal* H ma faut m'arrê­
ter, faut de place.

Des moribonds ou dss morts, me 
suis-J» bientôt dit. De» vivants et 
de» passionnés seulement par la 
cervelle. Et avant la guerre tous, 
du moins presque tou», peintres, 
sculpteurs, muilcler», écrivains, 
etc, lie «valent sombré dans l'art 
académique la plus plat, le plus of­
fensant. Effarés, Ils contemplaient 
tristement Fui» oeuvres, et Us 
commençaient a avoir de» remords 
devant leur* victimes, le* vraiment 
vivants, le» fléveux, les habité», 
qu’il» avalent réussi à écœurer d» 
Inn* effort», ou à rendre tout pa­
reils k eux. (Pauvre Stravinsky!) 
Devant leur» victimes et devsnt F 
Public, Indifférent, peu a peu telle­
ment tombé en léthargie que lois 
que, par hasard, on lui montrait 
line oeuvre d'art enfin réellement 
vivante, réellement neuve, Imitée 
de personne, || *- demandait ce 
que cela pouvait bien vouloir dire 
Ah' ce n’n«t pas Impunément qu'on 
enterre les plu» grand», qu'on souf­
fle sur toute» Isa flammes divine», 
et qu'on vit s rebrousse.poil, à con­
tre-nature, et qu’on »c châtre, qu’on 
ce prive, qu’on »e dépouille volon­
tairement de sa seve, de sa force 
vitale, surtout dan» un p*y» d'intel­
lectuel», de raisonneurs, de logl- 
rFn», de mathématicien» comme le 
nôtre, où eHlo-cl, sauf de raie* e! 
magnifiques exception», même sans 
guerte et aprèi-guerre, a toujours 
été faible. Un psy» ou. a cause de 
cela même, les vieillard» vivent bien 
trop longtemps' Ia passion seule­
ment dans la cervelle, la cervelle 
abandonnée ft elle seule, nous som­
me* trop payés aujourd'hui pour 
savoir ce que csla produit, dan* 
tou* les domaine* et où cela mène

Voila, très simplifié, tout ce qui 
m'a traversé la tète, «pré* éric 
nubltemer.t revenu , a la vie, u 
l'amour, à moi-même.

Lt tout a fait réveillé, stimulé, 
me disant qu'aimer c'est vivre, et 
aussi connaître, et aussi agir, citer, 
J'ai vu lumineusement l'élémentaire 
tâche et l'impérieux devoir qui nou* 
attend devant tant de "sépulcres 
blanchis ",

frie P H A NC E)

Le loyer des chambres
L'obligation de donner trois mois 

d'avis a un locataire ne s'applique 
pas aux maisons de chambres ou 
aux pension*. L'administrateur des 
loyers, M. Owen Lobley, a tenu a 
b:e*i éclaircir ee point lors de son 
récent passage a Montréal. .Seu­
lement. ajouta-t-il, aucun logeur 
n'a le droit d élever le prix de ses 
chambre» ou de se* repas, au-delà 
du maximum, ni de retrancher un 
service qu'il donnait entre le 15 
septembre et 1* 11 octobre 1541. 
qu'U change ou non de locataire-

NOUVEAUTÉ
“NUIT NUPTIALE”, par Max du 

Vcuzit. Editions Tallandier, Pari» 
1941. Distributeur pour lt Canada: 
Librairie Pony, 554 est, rue Sainte- 
Catherine, MontréaJ

"Sur une route de Franc*, un» 
gitane, par hasard, prédit à un* 
Jeune fille, belle mai* malheureuse, 
le plus grand amour dan* un ex­
traordinaire mariage.

Des mois passent Nou» somme» 
à New York. Au cours d'une nuit 
un peu folle — la nuit nuptiaie — 
ia prédiction aaccomplit. C’eet 1»; 
mariage, ie plu» inattendu, en effet, 
mais sera-ce l'amour?

Ia coeur de Geneva de Rouvaux 
s est donné dès le début de l'aven­
ture insensée qui fit dei>. «ans 
qu'elle le soit cependant, la femme 
de Geoffroy Seymour, aident et 
beau autant qu'elle est belle et 
douce, mai» que lorguei! empêche 
de s»; plier aux conséquence* de 
l'exquise folie d'une heure

Et c'est la séparation, Londres, 
la vieille Ecose*. Pour Geneva a 
solitude aussi, et ses tentation*. 
Aime-t-eile vraiment lord Seymour 
ou n'eat-ce que l'amour qu'elle aime 

| en lui? Et ce mari lointain et froid, 
distant et soupçonneux qui revient 

| enfin eera-t-i! contjuis par F char­
me et la beauté de oeiie qui porte 
son nom? Ce sera long, douloureux 

| même, mais l’amour unit un jour, 
i ardemmer.' le» deux être* dent a 
{nuit nuptiale fut s; follement irn- 
; prévue "

Un volume de 320 pâges, format 
\ brtuxuieque.

La production 
de guerre

Ottawa, Ia rnsin-d oeuvre
syndiquée au Canada prend au­
jourd'hui le» devant» en Initiât,'. ! 
par la voie du cinéma, les membres j 
de* syndicat» ouvrier* a l'histoire 
cornplè'* de la production de guer-i 
re cansuiienn».

Sou» le* auspices conjoints du' 
Congrès de» Métier* et du Travail! 
et du Congre* canadien de» Tra- i 
vailleurs, quatre théâtre* ambu- ! 
lants, qui utilisent d** film» sono- ■ 
re* de seize millimètres, ont été 
fondés à cette intention. L'exec i- ! 
tion du projet a été confié a la 
Soc.'-'t canadienne d Enseignement 
aux Travailleur», ainsi qu'a l'Off.ce ; 
national du Film et su directeur : 
du Service de l’Information; m! 
une bonne partie des déper"'.* <*t ! 
acquittée à même de* octroi» d*s 
deux congre* du travail.

Les films a l'&ff.che disent i en­
vergure de 1* production d'arr::< 
au Canada et expliquent la straté- 
g:e économique de ia guerre II y ' 
a aussi de» pellicules qui portent! 
sur la géographie et la constitu­
tion sociale d i Dominion.

Plusieurs syndicats ouvriers »: 
le» villes de 1 Ontario ont rr.. 
p: Ait c> service depuis .e d*

Le Nazi en face des 
valeurs spirituelles

i codant *ix semaines. F* Aile- 
manda ont occupé le village t< fu­
meux d’laanaia-Poliana où l'un de* 
plu» grands génies dont ««morgue;- 
lit ie genre humain, l/l-on Tolstoï 
est n», a vécu et travailla à ion 
oeuvre créatrice. Ce célébré monu­
ment de la eijltur* russe, nettoyé 
de ses envahisseur* par de* unités 
d» I aimée rouge I* 14 décembre a 
été dévasté, profané et finalement
brù> par les barbares fsj»< ,*te* Ia
tombe du grand écrivain a été vio­
lé* par i envahisseur Ia* Irrem­
plaçables re.ique» qui av»;*r.t été 
lit»» a l'oeuvre tolstolenns. tou» e , 
manuscrits, ses livres et ses ta­
bleaux ont été voF.» par des soldats 
allemands ou jetés ou détruits. Un 
membre du personne! du musée 
Toistoi Implora un officie- al.e- 
rr.ar.d du nom de Schwarz de cesser 
de chauffer l'immeuble avec ,»• mo 
b, .er personnel et ie» livres du 
grand écrivain et lui demanda de 
*e *er/.r â la place de bois de 
chauffage. fFhwarzrépondit: “Nous 

paa de bois de chauffage 
et nous détruirons Uni r* qui *» 
rapports au nom d» votre Tolstoï"." 
- De ■>. r,o,f: de M Molotoff aux 

gouvernement» de» pays en rela­
tions diplomatiques avec i U.R.S.H., 

1 décembre KM!
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POÈTES ET 
ICONOCLASTES

par Pierre MONTAL

Chronique des Livres
François Mauriac-La Pharisienne I vol, (réédition canadienne)

L'abi» 
ia gr&c?

Ml» X Y *Ufl
exp q ie i

*4: tant part*
provint.-*

fiUUt}ne
Ut f A! N

Tmr.jt U pré tse,
Il*udL».;r* f 

les portes l.:<i*<rn « 
d*pui* lorig!«:n J* .<■* pi 
piu4 fitur.f» lu I 
il «il (i(i fai/» *jt(p ih 
isvun* qu'il a

Arthur Rimbaud n e it ifM <!<'» 
J'âbord a *«■ aawblab!*
!•>,>(.x, Ht-» jrf*tnlxr* **»al» évoquant 
* ,i fol» .1 intltl'-M du {X/xtx n.4 ; 
dit rt 1* pjiJMWit* d i (iand barde 
qui lignait alors »ur no» lettre!

Ceat un problem* dlffltlie que | 
po*- a son entourage un gamin de j 
]t «na révélant un précoce et v.o . 
lent génie

Flatté» par !u h'/mmtj>» r<o>lu* 
à son fU», Mme Rimbaud. hour-: 
geo.se sévère, était trop matériel <’ 
pout !*» torn prendra. Lu, ne lar-i 
dalt jta» a rurnprs !«* lien* qui J'at* j 
tachaient à la famille a l'ecoie et 
à Charleville.

Dédaignant de passer son bachot. ! 
il vendit non ample moiunn de prix j 
rt iéus»tt. apte» pluaieur» e.aaau ; 
malheureux, a gagner la captait ; 
an paassnt a travers Jea ligue» ail» ; 
mande*, cai la France, wn>- to s d<- ; 
plu*, était envahie, Rimbaud savait 
qu'il tait fervemment attendu a j 
J*«iU. Il avait envoyé a Verlaine 
•on grand et dernier poème. “Le 
bateau Ivre” et ie» poète* alerté* 
l'appelaient à grand* ci U.

Apr e* quelque* mol* de vie de 
bohème. Rimbaud avait épuisé *» 
capacité d'idrniration pour ceux qui 
de loin lui «emblnlent de« modèle*. 
Bon caractère aol Id e n'admettait 
aucune cornprotn laalon avec l’Idéal. 
Hélaal Verlaine et ae» amia étalent 
bien différent*, au**i reportait-il 
bientôt aur la poéale le mépris que 
lui Inaplralent »ea grands poète*.

Il y a danger k a'approcher trop 
pria dea artlale». lia aont Inférieur» 
a leur oeuvre dana laquelle lia met­
tent le meilleur d’aux-méma». L’art 
•at pur mal» /artiste est un homme 
•t II «t Impur. Verlaine écrit de» 
poèmea qui aemblcnt venir du ciel, 
mala, horreur! Il **t lâche et vil. 
Pour JUmhaud l’action *»t la aoeur 
du rêve. Ca qu'il volt de mensonger 
•il le peut II le détruit. Il a'en lia 
bientôt charcher la vérltl parmi Ica 
sauvage».

Adoleacent viril nirnhaud n'étalt 
paa fait pour la décadence nmalcale 
du aymbollanic et le Parnaaaa en­
combré de» «Utile» ae gaulait de» 
Iconoclaste». A aon tour il devra 
chercher l'Inconnu.

Dam an naïveté puissante 11 vou­
lut réinventer l'amour. Il n'a pas 
que l'un anche, lal»aé plus de trace» 
dana ce domaine que tous ceux 
qui, avant lui, ont aimé et souffert. 
Csat dana la carrière littéraire que 
nou* devons Ij suivre.

Ayant modestement entrepris "de 
rendre accessible a loua le langage 
poétique/' Il commenta par détruire 
le» vieilles formule* et. »ut leur» 
ruine», Il 'inventa la couleur de» 
voyelles," "le mouvement des con- 
aonnee," "les rythmes Instinctifs," 
•‘écrivit lou alienee*." "nota linex-j 
printable." "f xa le* vattiges."

fia poésie, en se consumant, de 
venait prose dlnmantmc et brûlait 
tout autour d'elle. A dix-neuf ans. 
Il mourait volontairement à la poé­
sie et devenait l'aventurier du rAol, 
Indifférent à l'influence dévasta­
trice qu'allaient avoir ae* manus­
crits sauVna par Verlaine.

Rimlmud ne pouvait devenir 
qU'cxplorateur, Il le fut. C'est lui 
qui, le premier découvrit les pro­
fondeur* de l'Abysalnle. Il avait 
vaincu l’eaprll. Il allait être vaincu 
par la matlôre. Vingt an» plus tard, 
dans les dernières années du siècle, 
Il rentrait mourir dans "l'Europe 
aux anciens parapets,” à 1 heure où 
aon oauvre naissait à la gloire .

Prophétiquement, autre fols, 11 
avait écrit' "Lca femmes solgent 
ce» féroce» Infirme» retour de» pays 
chauds." C'est dana Ica bras de 
•a soeur Isabelle, que s'éteignit, 
dévotement, dana une agonie dou­
loureuse, le plus négateur de nos 
poètes.

Paul Claudel a fixé Rimbaud dan* 
une formule éblouissante mais qui 
ne peut nous satisfaire. Il l'appelle 
"un mystique k l'état sauvage."

Ccrtcj, ce n'eat qu'aprés aa mort 
que Ion peut Juger définitivement 
un homme et le grand vers de 
Malarmé:

"Tel qu'en lul-mèmc enfin l'cter- 
nlté le change," vibre d'enfermer 
cette vérité profonde. Mal» lequel 
devons-nouo croire des deux Rlnt- 
bnuda qui *c contredisent? Est-Il 
“un mystique à l'état sauvage," ou 
"un sauvage k l'état pur”?

Il ne nous appartient pas de 
trancher le mystère. Peut-être se 
dtsalt-11 quil n avait pas tenu les 
promesse» de su jeunesse. Cette 
pensée ne dut pits être étrangère à 
aon angoisse. Pourtant U se trom­
pait. Son oeuvre était en train de 
devenir le point de départ de la 
poésie nouvelle.

Rimbaud avait un frère spirituel. 
Il ne l'a pus connu. Que serait-il 
advenu al cette conjonction dans le 
temps s’était faite aussi dans l’es­
pace? Plus tard les critiques n'ont 
pa» songé à rapprocher lc-s deux 
carrières. Ils en auraient pu tirer 
des conclusions Intéressantes. Les 
deux poètes... ne leur apparaîtraient 
plue comme des chimères Inexpli­
cable* mai* comme un produit so­
cial. ils représentent dans la litté­
rature la révolte de la Jeunesse 
contre ceux qui s'opposent à toute 
Innovation et a tout rajeunissement. 
Es sont le- iconoclastes qui mettent 
à bas les édifices que l'esprit a 
quittés.

fil l'on nou* dit que leurs oeuvres 
sont folie.* nous répondrons, com­
me en d'autres circonstances le fit 
le physicien Ernst Mach. "de tel* 
fous économisent aux autres la 
peine de penser.”

En 1S-68 paraissaient "les chants 
du Maldoror/ par le comte de Lau­
tréamont. I! est heureux que l’au­
teur ne les ait pas signés Isidore 
Ducasse ear peut-être aujourd'hui 
seraient-ils oubliés. Le comte de 
Lautréamont, au contraire, a su 
persuader bien des snoiie d'admirer 
sans la comprendre, son oeuvre ex­
traordinaire. .

Venu de Montevideo, pour sui­
vre les cour* de /école polytechni­
que, Lauréamont. ou plutôt Iaidor 
Durasse, écrivit ses chants la nuit, 
dans la chambre d’un hôtel borgne, 
en buvant un nombre incalculable 
de tasses de cafe. Pul*, aussitôt 
après, comme le cygne, :l mourut.

Presque toujours les artistes mon-

Fre .■ Ilsroe. L* chant, 
sont le triomphe du 
fr»rvs l'un de <#* chai 
xa fin prochaine ron 
** revoit* Lautieamc-r 

'Ne croyez pas qu 
> point d* mourir. < 
pas encore un *qu*->t 
Je»** n'ÿftt collé h 
Ecartons en conréq .*r 
de comparaison avec

ts et

du Ma.dc

prévoyant 
laquelle il

mon front 
toute Idée j 
cygne, au j

moment où aon existence, aenvo.e..
J* ne recommande pas la lecture 

(1m yfa.dotfjr aux espiits réalixtes et 
précis qui ne savent pris soulever i* 
voile d«- la conscience. Ils auraient 
l'impression que l'on a en arrivant 
sur le haut d'un phare quand i’ou­
ragan soudain soufflette '-t saisit. 
On n’a pas le temps de corn pi endre. 
I«» respiration rnariq nu Un s'agrlp- 
t«* a i* balustrade mai» quand on 
eut redescendu chez le* homme» on j 
est pour longtemps ébloui.

Lautréamont commence ou Rim­
baud finit, Le.* chants du .Maldoror, 
comme "les Illuminations,” ou “Une 
saison en enfer,” sont écrit» dans 
une prose a laquelle tout le monde 
donne aujourd'hui uns hc»!ter le 
nom de poésie, Voilà de quoi infir­
mer la théorie ai chère a Valéry, 
qui ne la conçoit que dana le» chaî­
nes.

Isi simultanéité de l'oeuvre valé- 
rlenne et de celle de no* Iconoclas­
te* montre que nou» sommes à une 
époque critique de notre histoire 
littéraire. Peu Importe que Valéry 
soit le dernier en date, puisque c’est 
a la même époque que les oeuvres 
de ces trois écrivains se sont répan­
due*. L’ordre chronologique est 
Lautréamont, H I m b a u <1, Valéry. 
L’ordre logique est l'inverse.

Valéry n'a guère Influencé son 
époque. Il est l'aboutissant d'une 
longue lignée d'écrivains, pour qui 
la force est une fin en soi. Il serait 
stérile de pousser plu» avant l’ex­
périence. Le chaos de I-autréamont 
est par contre un début.

Rimbaud et Lautréamont ont In­
troduit dans la poésie un ferment 
qui peu à peu la désagrège. En pas­
sant per Charles Gros. Jules I*afor- 
gue et Alfred Jairy, nous nous diri­
geons ver* le zéro absolu. Il est at­
teint vri » 1S20 avec Tristan Tzara 
et le dadaïsme.

Trois exceptions, particulièrement 
brillante», trois poètes originaux : 
Paul Claudel, Ver barren et Péguy 
n'ont pas arrêté cette tendance.

A des temps nouveaux 11 faut 
une poésie nouvelle. Déjà les sur- 
r fui U tes sn sont dirigés, quoi qu'ils 
en disent, ver* un semblant de for­
me ce qui, à vrai dire, n'était pas 
difficile, après l'Interlude du da­
daïsme.

I/O temps est venu de tenter la 
synthèse féconde et de couler les 
penser» «lu siècle dan» un moule qui 
lui soit propre. Is-» esprits con­
servateurs (Il ne s'agit pas Ici de 
pulltlqusi, diront peut-être à ceux 
qui s'y c.isalcront, qu'ils trahissent 
le génie du langage. Il» seront en 
bonne compagnie.

Je voudrais pour finir mettre en 
garde contre une admiration béate 
pour les iconoclastes fi'll est bon 
quelquefois de détruire 11 faut *e 
garder do suivie ceux qui le font 
par rancoeur ou par Impuissance, 
comme tant de révolutionnaires 
médiocres qui sombrent ensuite 
dans le nazisme. Plus haut que le* 
iconoclastes saluons le* construc­
teurs qui élèvent les édifices que le 
temps n'a pas et que l'homme res­
pecte.

* ¥ *

L’iconoclaste à 8 ans
1st (urge suivante » été retrouvée 

dans un rutiler de pensum* de 
l'urinée scolaire 1803-18(13 à Charte- 
ville.

"Pourquoi apprendre du grec, du 
latin? Je ne le suis. Enfin, on n'a 
pas besoin de cela! Que m'importe 
a mol que je sol* reçu? A rien, n'est- 
ce pas? SI, pourtant; on dit qu'on 
n'a une pluce que lorsqu'on est r eçu. 
Mot, Je ne veux pas de place : je 
sciai rentier. Quand bien même on 
en voudrait une, pourquoi appren­
dre le latin? Personne ne parle cot­
te langue.

"Pourquoi apprendre et de l'his­
toire rt de la géographie? Appren­
dre la vie de Chlraldon. de Nabopo- 
lassar, de Darius et d'Alexandre et 
de leur* autres compères remarqua­
bles pnr leurs nom* diaboliques est 
un supplice. Que sait-on si le.» latin* 
ont existé? C'est peut être, leur la­
tin. quelque langue forgée; et quand 
même Ils auraient existé, qu'il* me 
laissent rentier et conservent leur 
langue pour eux! Quel mal leur 
ai-Jc fait pour qu'ils me flanquent 
au supplice?

"Passons au grec. Cette sale lan­
gue n’est parlée par personne, per­
sonne nu monde!... Ah saperllpote 
de saperlipopette! Sapristi! Moi, je 
serait rentier; Il ne fait pas si bon 
de s'user les culottes sur les bancs, 
saperlipopetouille!

“Pour être décrotteur, gagner la 
place de décrotteur; Il faut passer 
un exanien: car les places qui vous 
sont accordées sont d'être décrot­
teur, ou porcher, ou bouvier. Dieu 
merci, je n'en veux pa». mol. saper- 
llpoullle."

(A ht fin d<- 1:» dornlerr année de 
>•('* études, Arthur Klmbaud revê­
tait le premier prix de lutin uu 
concours académique "|>our lu ma­
gistrale façon dont ï! traite ‘Tallo- 
eutlon de Saneho Paneu h son âne." 
Ii reçut en outre au collège le prix 
d'excellence, le 1er prix de discours 
latin, de discours français, de »er- 
slon grecque, etc .. .1

(de FRANCE)
-------------------- <î»-............. ...........

Les pneus en réparation
L'automobiliste qui a confié un 

pneu à un réparateur avant le 15 
mai te peut pa» le retirer à moins 
d'en avoir obtenu la permission 
écrite de la commission des prix 
et du commerce en temps de guer­
re. A moins, bien entendu, que la 
réparation sort déjà commencée, 
auquel cas il peut le reprendre sans 
aucune formalité.

Si /automobiliste en question 
n'es: pas d une catégorie privilé­
giée. ri devra vendre son pneu a 
un nt:v. :nd autoruiè. S'il l'est, i! 
ot i:endra ie per mis voulu pour ren­
trer en possession de sa propriété.

d une conxc.ence pieut>e en quete de 
?, je* détours du démon pour saisir une 

âme cotholique, une foi âpre que ne satisfait 
plu* l'obédience aux dogmes, une brebis qui 
s'écarte par 1 excès de sa vertu de la route ortho­
doxe, c est une héroïne de Mauriac, guimpée 
haut, vêtue de noir. Hile trouvera, enfin, cet 
amour plein de confiance, dont parle Bossuet, 
et qui seul efface tous les péchés . par la voie 
d un amour terrestre pour un homme habitué 
des l'enfance a chercher la vérité dans le Livre, 
a croire en doutant de son choix, à protester 
avec la probité inquiète d'une haute moralité 
huguenote.

Des enfants qu'une révolte précoce jette dans 
un amour rassionné. un prédicateur téméraire 
exilé aux champs et devenu curé de campagne, 
compréhensif et bon. martyr des vocations ora­
geuses qui i entourent, qu’il connaît, combat, 
excuse et soulage, cést un roman de Mauriac.

Le narrateur est un garçon nerveux et pâle, 
élevé dans la présence de Dieu, conscient a 
quinze ans d une angoisse qui l'inquiétera sa 
vie entière, confident précoce d esprits vulgaires 
affolés de connaissances théologiques, qui font 
de la loi de Dieu, les lois de Dieu, inextricable 
dédale de commandements ou le salut sc perd 
dans l’excès du scrupule.

La Pharisienne, Brigitte Pian, (quel art a 
Mauriac dans le choix des noms!), trouve sa 
joie sur terre dans le spectacle de ses vertus. 
Dame patronesse. présidente d’oeuvres, direc­
trice des consciences, surveillante des prêtres 
mêmes, elle semble assurée de sa grâce. Si elle 
connaissait Pascal, peut-être exigerait-elle, com­
me lui, une goutte de sang du Sauveur pour son 
salut personnel.

Hile a donc, pendant cinquante années, vécu 
dans la certitude de sa perfection. Ame de feu. 
elle ne peut se contenter que d'extrêmes. Le jour 
ou elle doutera, et sur quel sommet! "Suis-je une 
sainte?'. se demande-t-elle, elle tombera dans 
les abîmes de la désolation.

Pieuse suivant les inclinaisons d’une nature 
orgueilleuse, elle ne veut rien devoir à son Sau­
veur. Hile veut une à une lui payer ses dettes en 
vertus. Elle achète sa grâce. Croyant fermement 
qu elle a charge de toute âme qu elle rencontre, 
elle décide du destin de chacun. Impitoyable 
pour ceux qui ne suivent pas ses avis, elle se 
doit, pour la paix de sa propre conscience qui ne 
supporterait pas une erreur, de sc faire un triom­
phe de leurs torts et de sc prouver ainsi qu’elle 
avait raison dans la route choisie pour eux. 
Orgueil? Oui, mais dans ces matières un faux- 
pas serait un péché.

Ainsi, sous le regard d’un Dieu inflexible. Bri­
gitte Pian, chaque soir, fait le compte de scs 
profits, les porte à son crédit et poursuit son 
salut.

Mais les malheurs lui arrivent, qu'elle inter­
prète comme des signes. Son mari meurt d'une 
attaque, ayant trouvé dans un tiroir une confes­
sion d'adultère de sa première femme qu’il pleu­
rait encore. Brigitte la conservait comme un 
remède suprême contre les souvenirs toujours 
plus douloureux de Pian. Avait-elle le droit de 
s'en remettre ainsi à la Providence, pour placer 
sous les yeux de Pian h preuve que son amour 
avait un indigne objet?

Une de ses protégées qu'elle accablait de ses 
implacables bienfaits meurt en couche, le mari 
se jette par haine de Brigitte, dans un anticléri­
calisme farouche.

Sa belle-fille, qui la hait, est amoureuse d un 
garçon passionné et lui reproche de l'en avoir 
longtemps séparée.

Ùn prêtre qu elle a dénoncé a 1 archevêché 
avec une rare science des dogmes est chassé. 
Interdit de 1 Eglise, et le renvoi prend une 
odeur de damnation. C est chez ce prêtre que 
Brigitte trouvera plus tard la consolation et la 
comprehension.

Brigitte Pian connaît le doute et traverse une 
crise d humilité ou l'orgueil encore la conduit. 
Elle est pécheresse avec ardeur, comme elle était 
presque une Sainte. Une terreur la saisit qu au­
cun confesseur ne puisse apprécier ses péchés. 
Elle se prend, devant l'eucharistie, de craintes 
jansénistes.

Puis elle découvre 1 amour, en aflammee, 
d'abord dans les romans. Cette chrétienne à qui 
manquait la grâce, craignait un Dieu de ven­
geance et d'apocalypse, elle retrouve la religion 
évangélique par la route de l’amour humain. 
Une curiosité la saisit, à cinquante ans. pour les 
passions qui l'entourent, celles de son beau-fils, 
qu elle ne trouve pas assez profondes, celle de 
sa belle-fille ou elle avait vu la marque même 
du mal.

Laissée seule dans son austere maison de 
Bordeaux, elle rencontre dans un pieux calvi­
niste. son médecin, le Docteur Gellis. une âme 
élevée, un coeur sévère. Elle se prend pour lui 
d'une passion hagarde, il lui rend un amour 
fervent.

A peine satisfaite de cette union platonique, 
dont son sens de l'extrême ne pouvait se con­
tenter, ce n est qu à la mort du Docteur qu elle 
trouve, dans la douceur de ses souvenirs, la 
véritable voie du pardon divin. Qu'elle s aban­
donne enfin à la miséricorde du Seigneur, sans 
plus chercher dans l'orgueil de la perfection, la 
satisfaction, presque païenne, d’avoir mérité son 
salut.

Ainsi M. Mauriac mettant en roman avec 
son réalisme et son âpreté coutumiers "les terri­
bles expressions par lesquelles 1 Ecriture sainte 
exagère l'inconstance des choses humaines , 
montre, dans la vie même, ceux dont Pascal 
disait: "Qu’ils pouvaient bien éviter la vanité, 
mais c’était en se précipitant dans le désespoir". 
Un beau livre qui doit se prendre comme une 
parabole, écrite par un coeur sensible et inquiet, 
à qui l'expérience de la vie et ses propres doutes 
et souffrances ont appris à tempérer avec jus­
tesse la crainte et l’espérance.

Un style serein, simple et limpide dans l'ex­
pression de sentiments tourmentés, et qui sait, 
d'une phrase, ouvrir des brèches sur un passé 
entier, sur un avenir lourd, contribue à donner 
au livre un caractère presque mystique.

Inspiré par Pascal et particulièrement par le 
chapitre sur la religion de Jésus, M. Mauriac 
illustre, pour les catholiques, les dangers des 
excès, même dans la recherche de la vertu, et 
pour ceux qui ne croient pas à l'infinie puissance 
le besoin éternel qu'a l'homme de trouver un 
équilibre entre le bien et le mal, entre l’ange et 
la bête. PAW.

L- Lois de rauffuge
On rappelle aux producteurs et 

aux marchands de bois de chauf­
fage qu'il leur est défendu d'offrir 
leur marchandise en vente dans les 
annonces ou autrement, sans men­
tionner la quantité exacte et» corde 
(urr quart de corde, une demi-corde 
une corde, etc.) qu'ils sont prêts à 
céder pour le prix qu'il* deman 
dent.

livra Wons do moins d'un dollar
L'ordonnance 120 de !a commis­

sion de* prix qui défend aux détail­
lant* la livraison de» commande* 
de moins d'un dollar, ne s'applique 
pa* aux service* de diatribution de* 
boulangerie», des laiteries, des 
journaux, etc. Ceux-ci r estent néan­
moins assujettis au règlement de 
la livraison quotidienne unique par 
véhicule à moteur.

Le prix du boeuf
Le président de la commission 

des prix et du commerce, M. Do­
nald Gordon, vient d’annoncer que 
la Corporation dea denrées s'occu­
pera de voir à ce qu’on ne manque 
pa* de boeuf sur le marché cana­
dien des viandes et surtout à ce 
que le prix de cette viande reste 
dans de» limites raisonnables.

LE ET LE*

SONT RATIONNES
.v- -, - .—A- '

4 CAFE

Il faut conserver les hommes et les navires
Pour transporter la thé de CeyUn 
ou de l'Inde, aussi bien que le 
calé de l’Amérique du Sud, les 
navires doivent traverser des 
mers iniesiées de sous-marins. 
Aujourd’hui, ces navires et leurs 
escortes sont requis pour des 
tâches essentielles. Chaque na­
vire, chaque cale disponible 
peut semi au transport du maté­
riel de guene outre-mer et à 
rapporter les produits dont le 
Canada a besoin.
Les Canadiens doivent dcnc 
réduire leur consommation de 
thé et de calé. Vous devez dimi­
nuer au moins de moitié vos 
achats de thé. Vous devez aussi 
réduire d un quart au moins 
votre consommation courante de 
calé. Ces réductions sont absolu­
ment nécessaires.

LA CONSOMMATION DC THE 
doit être au moins tadnite 

de moitié

LA CONSOMMATION DE CAFE 
doit être an moins réduite 

du quart

CE QUE DIT LA LOI

D n'eri pas permis d'acheter one 
provision de plus de 2 semaines, 
soit de thé, soit de café, pour 
vous-même et pour votie famille 
dans une même semaÉe.
Vous ne devez pat faire d’autres 
achats de thé ou de calé en 
aucun temps, si vous avez déjà 
une provision de deux semaines 
en mains et en tenant compte de 
la rahon légale. (Excepté pour les 
gens qui demeurent dans des 
légions éloignées).
Les détaillants ont le droit-de 
refuser ou de réduire les com­
mandes des personnes qui, à leur 
avis, tentent d’enfreindre la loi.
Les détaillants n'ont pas le droit 
de garder en stock une provision 
de plus d'un mois de thé ou de 
café en paquets ou en vrac.
Des sanctions sévères saut pré* 
vues pour ceux qui n'observent 
pas la loi.

— Montréal, samedi 30 mal 1942

MOTS EN LIBERTÉ
ANNIVERSAIRE

L indolente ardeur de /'été précoce ee consume 
Dan» ce *oir de mat d jumai* tire 
Il fait »i beau guc l'on oublie la mort
Et la yuetteu*e sournoise, cachée dan» les plis de la roule, 
s'apprête a bondir
Il y « tout ce que l'on peut imaginer d’éfou.dissemenf dans l>*pafe 
déiort par la iilenht. Ce quelque chose d'indé/missable, cette allume* 
du précaire et de Iri plenitude.
L'u/iuen chavire dans les yeiu et le sable doré crépite d'étincellet.
L/i poussière elle-même est dressée comme un toi de lumière. Elle 
dérobe les précipices, la plongée, dans l inconnu. Et la marche du destin 
t tout Je leu mille petit* bruit» de* âmes dilatée».
Ce toleil qui va mourir, c'est le flambeau qui consent encore a guider 
mai* comme le cri de l'oiseau, le sentiment de la prudence, le soupjo* 
du danger, il ne te’t de rien.
Le jeu ver» l'abime est trop bien joue il n’y aura pas d’erreur» 
suaient, mais tête baissée darn la nuit de la mort, cet achoppement 
sans entraille», et te» êtres i vrusé».
Eté, mortel été, descendant rafraîchi sur le front des humains,
Que tralnes-tu dan» tes filets sanglantsf 
Son col de lys broyé,
Plus lui que celui des colombes

II
Glaieuls et yiroflets gisent sur'ce lert’e lointain 
Ou des genoui en reie* s’appuient.
La prière du souvenir s’e.r haie des lèvres.
Et ton ombre légère et chantante, descend lentement dans mon coeur,

PERSAN

Le Jeu de Saint-Laurent
SI le spectacle dramatique, sou» 

toute* ses formes courantes, e»* a 
la baisse, c'eat précisément parce 
qu'il a cessé d’être populaire. Théâ­
tre "Intellectuel", théâtre à thèie, 
théâtre déliquescent, théâtre f roi- 
dement commercial des dramatur. 
ges juifs: Porto-Rlcho, Bernstein, 
Rotschrld, Nathanson. ne disent 
rien au peuple. Le théâtre sur la 
place reste aujourd'hui comme au 
XlIIe siècle, comme au temps des 
Grec*, l'Idéal du théâtre à condi­
tion que l’on ait des pièces pour 
/alimenter et <|uc ces oeuvres 
soient vraiment théâtrales. Or M. 
Henri Ghéon est le maître Incon­
testé du renouveau dramatique.

M. Ghéon est un médecin sou­
riant, qui a fait la guerre et qui 
a retrouvé la fol. C'est un drama­
turge né. Il a le sens du théâtr» 
comme d'autres ont la bosse des 
mathématiques ou de la cuisine. 
L'histoire des Influences qu'il a su­
bies et des fréquentations qu'il a 
faites est plus qu'intéressante. S’il 
ne croit pas à la "littérature ", s'il 
n'aime pas la poésie d’images, s'il 
rit cordialement du théâtre dit 
"édifiant" Il n'en est pas moins par­
fait écrivain, grand poète et auteur 
dramatique singulièrement bienfai­
sant.”

Les Compagnons se donneront 
toute la peine nécessaire pour as­
surer une présentation du jeu ca­
pable de satisfaire les plu* exi­
geants. Ils espèrent y réussir. Ils 
convient donc leurs ami* au stade 
Molson, avenue des Pins, à l'ouest 
de l’avenue du Parc, les soirs des 
23, 25 et 27 juin. La vente des bil­
let* a commencé lundi 25 mal. à la 
nouvella permanence des Compa­
gnons, 3576, chemin Ctôe des Neige* 
(FI. G601) et chez Edmond Ar­
chambault.

En ca* de pluie, la représentation 
sera reportée au lendemain de cha­
que date annoncée.

C'est a l'enseigne du Troisième 
Centenaire de Montréal que "Lc-s 
Compagnons de saint lAurent" 
présenteront cette année leur troi­
sième Festival de théâtre Chrétien. 
Ils reprendront pour la circons­
tance l'émouvant Jeu dramatiqrrc 
que Henri Ghéos composa à leur 
intention il y a quatre ans et qu'il 
vint mettre en scène personnelle­
ment à Saint-Laurent.

A ce moment, les Compagnons 
n'étaient guère connus; malg’é la 
présence de Ghéon, des auditoires 
relativement peu nombreux étalent 
allés applaudir l'oeuvre et l'auteur 
devant la scène érigée dans la cour 
pleine de verdure du collège de 
Saint-Laurent.

Voici que les Compagnons font 
désormais partie du paysage fami­
lier de la métropole. Chaque année 
des milliers d'amateurs attendent 
le grand Jeu populaire, en plein 
air, dont la tradition s'est inaugu­
rée avec /Inoubliable “Mystère de 
la Messe" au stade Molson, il y a 
deux ans.

C'est au stade Molson, encore, 
avantageusement située avenue des 
Pins, que les Compagnons convient 
le tout Montréal autour de leurs 
tréteaux, les 23, 25 et 27 juin pro­
chains.

A l'affiche: "Le Jeu de saint 
Laurent du Fleuve", une oeuvre 
canadienne-franqaise à juste titre, 
puisqu’elle fut composée par un 
dramaturge français à l’Intention 
des Canadiens, le thème à la gloire 
du saint qui a donné son nom au 
fleuve qui coupe en deux toute no­
tre province. Il faut rappeler Ici cc 
qu'écrivait l'ami Louis Francoeur, 
à l'occasion de la création du Jeu 
de saint Laurent: "Lca spectacles 
en plein air sont en passe de re­
prendre, dans tous les pays, la place 
ijui est la leur, la première, et de 
justifier, par le succès mente, les 
diets et prophéties des maîtres de 
la restauration dramatique.

LA RATION DE

EST MAINTENANT

LIVRE
MR SEMAINE»

LA COMMISSION DES PRIX ET DU COMMERCE EN TEMPS DE GUERRE
CT1-W

Depuis que le sucre a 
été rationné, le pro­
blème du transport 
s'est aggravé. Les na­
vires et leurs équipages sont exposés à de plus 
grands dangers. En conséquence, il est devenu 
nécessaire de réduire la ration de sucre de % de 
livre à Yg livre par semaine, par personne. Seules les 
personnes qui demeurent dans des endroits éloignés 
des magasins auront le droit de garder une provi­
sion de plus de deux semaines en aucun temps.

DU SUCRE POUR LES CONFITURES

Des approvisionnements additionnels de suer» 
seront accordés aux ménagères pour les confitures 
et la mise en conserve.

En plus de la ration légale, vous pouvez acheter 
Yi livre de sucre pour chaque livre de fruits mis en 
conserve, et Yt de livre de sucre pour chaque livre 
de fruits utilisés pour les confitures ou les gelées.

Toute personne qui achète du sucre pour la mise 
en conserve ou pour les confitures est obligée de 
noter par écrit les quantités exactes de sucre acheté 
à ces fins. S’il reste une quantité de sucre après la 
mise en conserve ou la confection de confitures, 
cette quantité ne devra pas dépasser la ration légale 
de Yï livre par personne, par semaine.

Les Canadiens loyaux ne manqueront pas de 
profiler de cette occasion qui leur est offerte 

de contribuer à la Victoire.

LA COMMISSION DES PRIX 
ET DU COMMERCE EN TEMPS DE GUERRE

e-r*

Réfléchissez! Employer ; moins de sucre
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“La sonate a Kreutzer” 
à la scène de l’Arcade

Lt.» oeuvre* de To!*tot sont plus Alfred Savoir et Fernand N z.ér 
vvante* que jamais A New York Cette foi» i! ne s'agit pa» de poi 
! vient de rééditer »on volume ; tique mai» de l'amour et de » 
ie'lOOO page* "Guerre et TaU" qui 
.je chemin de Napoléon ver* 

votcoü. Cette réédition prend un 
nt curieux à raison du parallèle 

s'impose entre les aventures de 
•'!Ve impérial en Russie ft les 
défaite» de »on piètre imitateur
allemand.

A L’AFFICHE

A l’Arcade

MONTREAL
t vriTOI- : Tuttle» of Tahiti* — “Major of

4lth Street*.
IMPERIAL : “Woman of the Year" — •-Blondis 

In Society ",
I.OilW'S : "Tortilla Fiat", 2o keinalne.
FAI-AC K : “Kio KlU*.
l’RIMKhS ; Wild Rill Hickok Rides" — 

"Al iva.t* In my Heart”.
ST-DENIS : — “I n C arnet de liai" — "A nou* 

deux Madame la Me".
ELECTRA : sam. à mar.: “Sing Another Chorus”

— “Road Agent" — “Forty Thousand 
Horsemen"; mer. à \en.; “Hraiza ou l'Epopée 
du Congo" — “Veille d'Armes”.

SHERBROOKE
CINEM V DK FARIS: “Le* lintftier» de la Volga*

— "1*4 Chaste Suranné”.

j »er.tim«nt parallèle, la jaloue»
C'est ce qui a été écrit de piua 

j fort sur le *ujet. Jamai* dans toute 
t •* littérature moderne on cat par- 
! venu a un tel degré d'acuitc dans 
; 1 observation de» réflexe» d'un 
} homme jaloux devant sa femme 
; qu'il soupçonne* constamment. Ja­

mai* on a trouvé pareils mots, ps- 
i reils accent». Cest d'une crusuté 
inouïe à force d'étre véridique! Les 
auteur» Savoir et Nozière ont con- 

j den»é et comprimé le roman rjul 
| est un point de départ plutôt qu'un 
; point. d arrivée mais iis ont gardé 
i tout le suc de ce livre immense, 
j unique dans la littérature paycho- 
I logique. I! est vrai que noua som- 
[ me» devant le trio classique mai» 
par le traitement de faction et le 
dialogue le spectateur comprendra 
que Tolstoï a travaillé en profon­
deur et qu'il a fouillé au sea pel le 
coeur de l'homme.

MM. Paul de Vassal, Jaque Cnte- 
laln et Mlle Germaine Glroux sont 
les protagonistes en présence. Trois 
artistes de premier plan et parfai­
tement indiqués j>our les rôles de
Laure, l’oznicheff et Troukhasin- Boston, jeudi, le 21 mai 1942.
ron, Av,iT\ "6ntés T* retr°^r Cher Monsieur Harvey ; 
rons Mme Jeanne Demons, Mlle nt 7 .. ,
Janine Sutto qui a triomphé dans! 1 lus cl un mOLS s est ÉCOUlé depuis CCttC SOirCC 
"La Vie de Bohème : MM Marc de Boston du 17 avril quand la délégation de 
foirer, françoi» d Allaites et Emile 1 Unité Harvard de France Forever est venue
Bouffard.

QUEBEC
t'ANADIKN; “Vertige d'un Soir" — “frison 

sans Hirreaux",
CI N F MA DK PARIS: Maternité" — ‘La

( hruiaott d une Nuit".
TROIS-RIVIERES *

CINEMA DF. PARIS: ‘ Michel SUvgoff" — .
"Jewnne”.

THEATRES et CONCERTS
ARCADE: "I.,-* ( o ni r il I r n i de l’Arcade 

prévoient : “I.A SONATE DE KHEFTZER", j 
semaine du 30 mal.

TOURISME
I.ES MIMOSAS : 100 oiiest, rue Sherbrooke, 

Montréal.

A la Société des 
Festivals de Montréal

M. JAQUE CATKLAIN qui fera 
sa rentrée à l’Arcade samedi 
dan» “I Somite i» Kreutzer" 

d’aprè» Tolstoï.

Ia direction de l'Arcade a donc 
tiès bien Inspirée en mettant 

à 1 affiche "La Sonate à Kreutzer", 
de Tolstoï, adaptée a la scène par

FRANCE LIBRE 
À HARVARD

Nous recevons d’un jeune étudiant français de Boston les renseignements suivants 
/'autorité du mouvement de la France Libre à I université Harvard :

sur

Saint-Denis
“Un Carnet de Bal”

C'est samedi prochain que le film 
*1 aimé “Un Carnet de Bal" de Ju­
lien Duvivier va prendre l’affiche 
ti Saint-Denis.

Cette oeuvre d'une maîtrise abso­
lue s'est imposée devant le jury in­
ternational de Venise qui lui a dé­
cerné la Coupe Mussolini, Juste et 
digne récompense pour un admira­
ble travail.

Le thème est sans doute connu, 
reprenons-le en quelques notes brè­
ves. Une jeune et jolie veuve pour 
combler sa vie décide de revoir un 
à un les danseurs de son premier 
bal. Que sont-ils devenu*? Le pre­
mier est mort et c’e*t sa mère, de­
venue folle de chagrin, qui la reçoit.

Le second, jeune avocat a Joué 
avec la Loi et il a perdu... Le 
troisième a trouvé la quiétude de 
Vàme et de l’esprit dans le service 
de Dieu. Un autre a fui dans la 
montagne qu’il ne quittera plus. Un 
autre a réussi! Il est maire de son 
village et a épousé sa ménagère!

Les autres? le jeune médecin a| 
sombré dans l’abjection; le garçon 
coiffeur est toujours coiffeur et le 
dernier est mort laissant un fils 
orphelin.

Après cet amer retour sur le pas­
sé la veuve adoptera le Jeune ado­
lescent ...

Voilà un thème original que les 
huit plus grands artistes de France 
exploitent avec une puissance in­
connue jusqu’alors. "Un Carnet do 
Bal” groupe en effet: Harry Baur, 
Marie Bell, Pierre Blanchar, Fer- 
nandsl, Louis Jouvet, Raimu, Fran­
çoise Rosay et Pierre Rlchard- 
Wlllm.

Ces maîtres ont été dirigés par un
autre maître, Julien Duvivier.......
rien d’étonnant que le film ait été 
jugé le meilleur film du monde à 
la Biennale de Venise.

Le second film à l’aJfiche sera "A 
nous deux, Madame la Vie", avec 
Jean-Louis Barrault, Simone Ber- 
rlau et André Luguet. C'est une étu­
de des moeurs modernes où il est 
montré qu'il n'est pas toujours fa­
cile d’aller contre sa destinée et 
d'imposer sa volonté à la vie. Ro­
man d'amour et étude psychologique 
ce film devrait intéresser tous les 
amateurs de films differents des 
formule» conventionnelles.

Palace

, , .se présenter à vous et vous féliciter pour votre
se déroulent dans le même décor 1 SPlcndld° dlscours' Avcc 1 csPrlt dc Progrès et 

chez Poznicheff mais M. Mar-i H générosité qui caractérisent le JOUR et son 
ce! Sa let te s'est »ui passé et a su 1 clirectcur-fonilateur, vous nous avez offert douze
cipf i l atmosphère d un intérieur j abonnements gratuits et un coin de votre journal, 
tusse d avant le communisme. "La V , n , ..
Sonate à Kreutzer" sera jouoe Pour no,us ,lldcr dans no,rc cffort dc rcPandrc 
toute la semaine y compris le di- I idée d'unités universitaires dc France Quand 
manche 31 mai. — (Communiqué.) Même.

Vous savez sans doute que notre Unité 
Harvard, formée au mois dc novembre 1941 
par quelques étudiants du cercle Français dc 
Harvard qui étaient des Gaullistes enthousias­
tes; qu'en quelques semaines le mouvement a 
brisé tous les records dc l'Université en attirant 
dans son camp plus de quatre-vingts membres, 
presque tous Américains, — alors qu'on n'avait 
jamais vu d'organisation politique, même après 
des années de lutte et de propagande, gagner 
plus d’une trentaine de membres. Au mois de 
novembre, presque personne n'avait ici connais­
sance de la France Libre ou de son chef. Après 
quelques semaines d'activité et dc propagande 
intensives, il n’y eut plus un étudiant dans cette 
immense et importante université, qui ne sût que 
la France continuait à se battre pour lui, sous

Doc et Wishy (Abbott et Costello), 
émergent soudain du "rumble 
seat" de aon auto. Comme les deux

Loew98
“Tortilla Fiat” 
en 2e semaine
Le célèbre roman de John Stein­

beck, "Tortilla Fiat", est présenté 
au Loews en 2c aemalnc. Les prin­
cipaux rôles de ce film sont tenus 
Par Spencer Tracy, Hedy Lamarr 
et John Garfield.

Victor Fleming, à qui l'on dolt 
déjà "Gone With the Wind" a di­
rigé la prise de vue. Il a apporté 
un soin extrême au décor car 11 
voulait que l'action »e déroule dans 
l'atmosphère exacte si admirable­
ment décrite par Steinbeck.

"Tortilla Fiat" est basé sur une 
Intrigue comme jamais encore on 
n'en avait vue au cinéma. On peut 
affirmer sans cminte que ce film 
créera une sensation car il consti­
tue un genre entièrement nouveau. 
(Communiqué.)
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“Rio Rita”
Rita Winslow (Kathryn Gray­

son), propriétaire de l'hôtel Vista 
del Rio, attend le retour de son 
ami d'enfance, Ricardo Montera 
(John Carroll), qui a à présent 
beaucoup dc succès à New York 
comme chanteur. Mais l'arrivée de 
Ricardo n’est pas attendue seule­
ment par la charmante Rita; elle 
l'est encore par Maurice, Jake,
Trask et Gus, des agents ennemis 
qui projettent d'introduire dans la 
prochaine émission radiophonique 
de Montera un message en code 
qui sera ainsi entendu par tout le 
continent et qui atteindra les sabo­
teurs faisant partie da la même . . _ . . -
bande et travaillant par tous les le signe de la Croix de Lorraine. Des profes- 
Etats-Unis. ; seurs connus de Harvard ont parlé à nos

Quand Ricardo arrive, il n est ■ réunions et "rallies ’. Nos membres et ceux des
dcville qui se trouvent sans le sou. Hnitvs fondées a notre exemple dans d autres

universités ont répandu autour d eux la vérité 
sur la France Combattante. Nous avons pré-

„ I sente le film célèbre "La Grande Illusion”pauvres diables sont affames, ils i , . , , . . ,, ,,
volent un panier de “pommps" sur | I"‘l 9re conditions difficiles d une telle entre- 
1c bureau du gérant de l’hôtel. Les prise et les profits ont été envoyés au "American 
“pommes" en question sont tout 
simplement des radios miniatures 
que les epartiers généraux de la 
bande d'espions distribuent aux co- 
lonrvard»!

Aussi, après ce beau coup de Doc 
et WIshey, nos deux vaudcvllistcs 
sont aussitôt désignés par les 
agents, ennemis comme des hom­
mes à abattre. La perfide et jolie 
Lucette Brunswick (Patricia Dane) 
est désignée pour les espionner.

Doc et Wishey observent ensuite 
l'honnête annonceur de radio Harry 
Gantley (Barry Nelson) dans b s 
recherches qu'il fait pour découvrir 
le livre de code des espions. Quand 
cet annonceur est tué, les deux co­
pains. effrayés, vont porter le livre 
de code à Ricardo et Wishey part 
pour aller prévenir la patrouille dc 
frontière. Tous deux sont alors cap­
tures par Jake qui les laisse ficelés 
comme des saucissons, dans une 
chambre où *e trouve une bombe 
à retardement. Wishey, cependant, 
s'arrange pour glisser la bombe 
dans ia poche de Jake au moment 
où celui-ci s’en va.

Rita et Ricardo se trouvent ce­
pendant contraints par les espions 
de commencer line émission radio­
diffusée sur un réseau continental.
Mais Ricardo parvient à mettre les 
espions hors de combat au cours 
d'une bataille à coups de poings, 
juste au moment où la patrouille 
de frontière arrive. Comme les es­
pions s'empilent dans une auto pour 
tenter de s'échapper, Jake arrive et 
monte dans ia voiture lui aussi.
Quelques secondes après, on entend 
le bruit d'une bombe qui explose.

Capitol
“The Tuttle* of 
Tahiti”
Le film "The Tuttles of Tahiti", 

à l'affiche du Capitol dès vendredi, 
met en vedette le célèbre acteur 
anglais Charles Laughton. La dis­
tribution groupe également John 
Hall, Peggy Drake, Florence Rates, 
Victor Francen, Gene Reynold* et 
d’autres acteurs bien connus.

Le film raconte l’histoire de la 
famille Tuttle dont les membres

U Si MOU Cl tu P!au /.
A NOUS DEU)C^

'Ttiûcia+rtC, LA
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samedi

Field Service" pour les ambulances aux Fran­
çais Libres de Lybie. Les officiers et marins du 
Surcouf ont été présentés au public par l'Unité 
Harvard et le capitaine Blaizon en est devenu 
membre honoraire. Ceia et bien d’autres choses 
ont etc faites sous l'inspiration de notre admi­
rable et bien-aimé président honoraire — le pro­
fesseur Louis Cons. chef des Français Libres dc 
Nouvelle Angleterre .. .

Puis les Etats-Unis entrèrent en guerre, 
Harvard se voua à la Defence Nationale et dans 
l’affolement des premiers mois, les étudiants ne 
voulurent pins rien savoir. Nous fumes obligés 
de suspendre nos activités. Pourtant, le comité 
restait actif, épiant un moment favorable pour 
une reprise de fonctions. Quelques jours avant 
votre discours à Boston, le comité prépara un 
plan à réaliser immédiatement et donna un pre­
mier signe de vie par un article annonçant à 
toute l'Université sa position et scs plans, en 
condamnant le sinistre Laval.

Donc, au moment de votre passage à Boston, 
nous n’avions pas encore remis l'Unité Harvard 
en action. Nous ne voulions pas écrire sans rien 
dire, ni même pour annoncer des projets. Nous 
voulions attendre des faits accomplis, et les 
voici:

1. — Le "Harvard Crimson”, journal de 
l'Université, a une très grande influence à Har­
vard et chez ses nombreux lecteurs en dehors. 
Le "Crimson" avait gardé son attitude pro- 
Vichy et anti de Gaulle, même après avoir aban­
donné sa politique isolationniste d avant. Dans 
une véritable bataille rangée d'arguments, nous 
nous avons obtenu un changement radical dans 
I attitude traditionnellement non-libérale de ce 
journal dont l influencc s’exerce sur plus de 
6,000 étudiants: immédiatement après, le "Crim­
son" a publié sa nouvelle attitude par l’article 
intitulé "End of a masquerade” que je vous 
envoie ci-inclus et qui va jusqu’à citer le discours 
dc dcGauüe que nous avons traduit pour l'occa­
sion. Depuis ce jour, le "Crimson” exerce son 
influence en faveur de la vraie France et de 
ceux qui en font parvenir la voix à Harvard:
I Unité Harvard dc France Forever.

2. — Le samedi. 18 avril, à ]heure même où
. H, I vous parliez si utilement avec le secrétaire du

bltent un» île de la Polynésie Le* ; groupe, | étais dans 1 avion pour New York 
finances de ia famille sont en très] pour aller soumettre à la délégation de la France 
mauvais état et chacun fa t des cf- Libre Je projet d engagement avec les Forces
fort» louable» pour re^.mr le cm- rançaiscs Libres d'un groupe nombreux d'étu- 
fre-fort. Le pere, role tenu par ; , ... . . ,, ,
Charles Laughton, se lance même] niants de Harvard, membres et officiers de

l’Unité Harvard de France Forever. Le projet 
a été accepté et. comme représentant du Colonel 
Brunschwig à Harvard, j ai pu obtenir plus 
d’une douzaine dc futurs officiers dc l’armée 
française libre dans notre groupe. Le premier 
départ sera cet automne et d autres suivront, 
chaque fois amenant plusieurs de nos membres 

la libération de la France, 
nt de New York avec I heu-

dans un» affaire de coqs de com- 
| bat qui finit par !» ruiner complè­
tement. Mai* tout finira peur le 

I mieux dan.» le meilleur de» mon- 
1 de.».

Le film "The Mayor of 41th 
Street" avec George» Murp"
Ann. Shirley, passera en »nnd.

300 ans d'histoire
A' l’occasion du troisième cer( 

naire de ia fondation de Monte 
qu’on célèbre avec t-c!at. !» F»r 
ce l'Information vient de pi 
»ous le titre évocateur Vk) a 
d'hlttoire, un récit patriotique s 
les origine.» héroïques de ia color

dans la lutte 
3. - En

pour

reu e nouvelle, j’ai trouvé T Unité Harvard dure­
ment frappée par la mort soudaine du professeur
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Nations Alliées ”, auquel prirent part les célè­
bres professeurs : L. Packard. L. Brmton et 
André Monte.

5. — L’Unité Harvard fut représentée dans 
une grande réunion des Nations Unies à l’Opéra 
de Boston le lundi, 4 mai au .soir.

6. — Enfin les deux dernières semaines furent 
les plus actives et les plus glorieuses de l’Unité 
Harvard qui, amputée de la plupart dc ses 
membres actifs à cause des programmes accélé­
rés des études, des nombreux départs et dc la 
période d’examens actuellement en cours, a 
néanmoins accompli des merveilles malgré l ex- 
trême difficulté des conditions. Une délégation 
représentant I Unité fut vivement applaudie 
quand elle entra, bannière en tête et en ordre, 
à la grande réunion Française Libre de Boston 
en l’honneur de la fête dc Jeanne d’Arc, le soir 
du dimanche. 10 mai.

I.e lundi soir, 11 mai, le colonel Brunschwig, 
représentant personnel du général de Gaulle 
aux Etat* - Unis, vint rendre visite à l’Unité 
Harvard. Le comité et les membres spécialement 
intéressés aux Forces Françaises Libres prirent 
du Dubonnet avec le Colonel dans la chambre 
d'un membre; puis on dina dans le "Dinning 
Hall" dc l’un des bâtiments de Harvard : la 
présence du Colonel fut annoncée et il lut chau­
dement applaudi. Puis le Colonel parla dc la 
France Libre devant une salle pleine d'etudiants 
de Harvard et d’autres universités et des gens 
de Boston et Cambridge: la réunion eut lieu 
sous les auspices dc l Unitè Harvard et fut 
organisée par le comité. On montra le film : 
"Free French Forces Fight for Freedom” pen­
dant que la radio de Harvard interviewait le 
Colonel. Celui-ci fut dc retour à la réunion à 
temps pour la fin du film. On se serra autour de 
lui et il répondit à une foule de questions. Puis 
la réunion fut close et seuls ceux qui voulaient 
s’engager dans les Forces Françaises labres 
restèrent pour donner leurs noms et demander 
des renseignements personnels au Colonel. 
Après avoir passé presque six heures à Harvard, 
pendant lesquelles il fut accueilli et applaudi 
avec enthousiasme par toutes les personnes pré­
sentes et après avoir dressé line liste de recrues 
digne dc scs efforts et des nôtres — le Colonel 
accepta dc devenir le Président Honoraire, en 
remplacement du professeur Cons, de l'Unité 
Harvard. Il fut accompagné à la gare par le 
président et le vice-président.

Deux jours après le 13 mai, l'Unité Harvard 
recueillit le fruit d’un labeur énorme et accompli 
en dépit d’obstacles presque insurmontables pen­
dant les deux dernières semaines : à 4 h. et à 
8 h. du soir un public dépassant toutes nos espé­
rances afflua au cinéma de l'Université pour 
voir le film: "Ils étaient Cinq", avec Jean Cabin, 
présenté par l'Unité Harvard au bénéfice de la 
"Free French Division, British American Am­
bulance Corps". Sur chaque siege se trouvait 
une publication Gaulliste et la Délégation de 
France Forever. Aux deux représentations, le 
président annonça la volonté de l'Unité dc con­
tinuer à montrer des films français pour la cause 
de la France Libre et dc la culture française, 
et le secrétaire résuma les derniers progrès faits 
par le mouvement du Général dc Gaulle.

Une délégation dc l'Unité alla rendre les 
honneurs h la messe de Requiem pour l’équipage 
du Surcouf. le samedi 16 mai au matin, à ia 
chapelle Notre-Dame des Victoires.

Grâce à l'Unité Harvard, le défilé monstre 
à travers Boston, à l'occasion de ”1 am an 
American" Day, le dimanche. 17 mai — ne se 
passa pas sans que deux grands tricolores, por­
tés par nos membres, ne rappellent aux foules 
bostoniennes que leurs alliés fidèles, les Fran­
çais Libres, se battaient à leurs côtés. Enfin 
hier après-midi, à l’occasion de la fête Lafayette, 
proclamée par le gouverneur de Massachusetts, 
une délégation de 1 Unité Harvard assista a la 
cérémonie d’amitié Franco-Américaine au mo­
nument Lafayette de Boston, déposa une cou­
ronne aux couleurs de 1 Unité en mémoire du 
grand patriote français; la délégation fut ap­
plaudie par la foule, photographiée avec ses 
drapeaux par le? photographes de la presse et 
saluée par le Major Smith, représentant le 
gouvernement Salton-.tell — par le maire de la 
ville de Boston e*. par les dirigeants du chapitre 
de Boston de France Forever.

Dans quelques jours, l’année scolaire se ter­
minera. mais l’Université rouvrira dans un mois 
et fonctionnera tout F été.

L'Unité Harvard continuera avec le même 
courage et ia même énergie à agrandir la zone 
de son influence et multiplier ses moyens d ac­
tion. Cet été. Harvard sera envahi par une 
foule d étudiants et d étudiantes de tous le: 
coin: des Etats-Unis. Ce sera notre chance pour 

vérité françai*» bien au-delà 
Gaullistes d Amérique. Nous 

rgés par France Forever dc 
des plans pour une fête :m-

L» tiuresu d<* gouvcrneui*. guis 
t* liur«su rontulUllf dts Festivals 
d* Montréal ont t«nu »t-xnc* r«- 
csmmsnt,

M» Unit Alhsr.ut Dsvid. U pré- 
• lilent» tt (tt l lnttrprèt» du senti­
ment général «n prononçant 1 elog* 
ému du nugnlriqut travail réalisé 
pour Le» Festivals de Montréal 
depuis leur fondation, p»r leur pre­
miere vice piéiidente. la regrettée 
M *« Maltha Allan.

Madame David rappela que ! un 
des piua cheia voeux de Mise Mar­
tha Allan étant de parfalie 1 union 
entie le* Canadien» d» langue an 
glaise et lee Canadien» de langue 
française, i ( a elle que revient 
1 in! tlve d avoir créé le bureau 
de direction de* Festivals dc Mont- 
i ’ ' û •'••i rspiésentants de» deux 
groupe* ethnique* conjuguent, pour 
atteindra le “mieux", leurs beaux 
don* reapactlf» Et ails Inalsla lon­
guement sur l'immense perte qu'est 
pour la via artistique da Montréal 
In disparition prématurée de Mlea 
Martha Allan

!*» bureau des gouverneurs, qui 
alégealt afin da désigner un nou­
veau membre au bureau de direc­
tion. a élu eeconde vire président» 
Mn Human Hodgson, précédem­
ment membre du bureau consulta­
tif: Mrs. J. Cecil McDougall deve­
nant première vice-présidente.

Puls II adopta la lésolutlnn d'in- 
cluie dans les activité» de» Festi­

vals de Montréal une saison d au» 
lonine annuelle de grand opéra eu 
(lu* d* l'annuelle présentation 
doiatorios et proposa an»».tôt 
pour !a prochain* ealson quatre 
o ivre* entie autre* qui «ont 1st 
T de l’u; i :n . "Werther" da 
Massenet, ' Fldello ' de Beethoven, 
et "l,e Coq d Or" rie Rimsky- 
Korsakoff.

Kn outre il exprima vivement le 
dialr que *ii Thomas lleechnm et 
moniteur Wilfred Pelletier soient 
prié» d'e.i assumer la haut» direc» 
tlon Par »lr Montagu Allan, se­
cond» pai moneieur Edouard C.'.io- 
et**, fut soumis* la motion eut» 
vante.

' Le bureau de» gouverneur* ap­
précie comm* Il *» doit l'Impor­
tance du travail accompli grâce à 
d»* concours bénévoles dans les 
dtveia comités d»* Festival» dt 
Montréal II exprime sa reconnais­
sance à tous ceux qui, eauls, sans 
r*»»!»l»nc* d'employés profession­
nel* rémunérés, et le fait n'sst 
qu'lnsufflsammenl connu, offrent 
gracieusement leurs service* tant 
k l'admln’stratlon qu'au secrétariat 
»t au bursau de* souset lplions, 
ssn» accepter aucun» gratification, 
non plus même que le rembourse­
ment d* leur» frai» dan* le ras d» 
déplacements nécessité» par l'orga* 
nteetlon de* concerts."

Et la eésncs fut levé# eprèe que 
!»a (dans da la prochaine ealson 
d'automne d opéra aient été établie.

l.vtt (Haillon do l'air 
au Parc Pointant

Sur le» hauteurs d'un poteau 
d acier, e élevant a une hauteur ver­
tigineuse, troli jeunes gens mon­
tent emportant aven eux de» échel­
le» romaine» lesquelle» sont placée* 
•ur un* plateforme qui n'est soute­
nue que par le poteau. Leur» tour* 
d'acrobatie* sont de* plu* auda- 
deux. Ce» trois Jeune* gen» por­
tent |c nom du trio l’arrof dan» 
le monde de* amusement» et c'eat 
avec laiton «pion le» appelle le» 
"diable* de l'air", car la hauteur 
n'a («a» d« limite pour eux Ils 
Jouent avec Iimiis pl«vl» avec l'ai­
sance et la grâce de l'homme bien 
connu d* la trapèze volante II n'y 
a pas da filet durant tout* la 
séance el c'r»t nlor» que chaque 
ncrotiatc doit se fier A sa propre 
confiance el ahlltté aussi bien que 
aur la coordination de l’esprit et 
du corps Cette séance sensation­
nelle sera présentée au Parc Bel­
mont à partir de lundi après-midi 
comme attraction gi-alulte

"The Great Kusanei" qui e»t 
I attraction principale ne manque 
Jamai» d'émouvoir le» habitué» du 
parc. Unique, audacieuse et tout A 
fuit renverasnts, cette séance nou* 
fait voir le “Great Fussner" mar­
chant sur une traire en forme de 
spirale laquelle est soutenue par 
une halle de bols solide pesant non 
moins de soixante livres. Il ne se 
sert que de se* mains pour se tenir 
en équilibre tnndi» que ses pied» 
«-mpêchcnt la balle de tourner l'ira 
«pi ll redescend Tou* le* Jeux fa­
voris y compris le nouveau "The 
Rldee-O" apportent I* Joie et le 
bonheur dans loua le* coeur» Jeunes 
ou vieux.

L* cordc officielle
Lorsqu'on parle de corde, dans 

le* ordonnance* «le |* commlaalon 
de* prix et du commerce en temp* 
de guene au eujel du bol* da 
chauffage, on veut dire r,*nl-vlngt« 
huit pied» cubes de bols empilé OU 
"cordé".

mm cMMUMUtt
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Princess
“Wild Bill Hickok 
Ride»”
Bruce- Cabot- lient le rôle-titre 

dan» le film "Wild Mill Hickok ti­
des", à l'affiche du Princes» dès 
vendredi prochain. Ira distribution 
groupa également Constance Ben­
nett, Warren William», Betty Br*-- 
wer et Walter Catlett.

L'action se déroule dan» Ia con­
trée à pâturage* qui entoura la il 
vlère Powder dnn* le Montana 
Warren William» Interprète le rôle; 
d'un bandit qui tente d'accaparer »! 
aon profit toutes les terre* de le 
région. Bruce Cabot r»t le héros 
Bill Hickok. célèbre dans l'histoire 
des Etats-Unis.

L-r second film A l’affiche *er» ! 
“Alway* In my Heart" avec Kay 
Francia et Walter Houston

(Communiqué r
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le Kiyper salie SHAWINIGAN-FALLS

I

ion

faire rayonner la 
des grandi centre- 
sommes aussi cht 
Boston d’élaborer 
presv.onnante du 
foute la populate 
reste démocratiqu 
(pop 5^ fête natif 

J'espère, cher .*

Bo
qu: pr

B
cuvera:t n

:e la pme de ia Bastille 

■ur Harvey, t làid ' La<
UC

*SK
Shawmigan-Fclfl fui fondé «n 1899. l'origine de son nom a donni lieu 
à beaucoup de ducuuior. L'exp!.cation la plu» vraisemblable e»t celle 
qu'en donne l’abbé M. Coron dont son histoire de la région. Le mal 
* Achcwçnékonoe", en algonquin, j.gmfle crête. Les Indiens désignèrent 
ainsi les chutes que forme a cet endroit la riviere Sa lot-Maurice, à 
cause de la crête de montagnes qu'il leur failed traverser en faisant le 
portage pour é/ifer les chutes.

Il y o plus de 190 an que le de Y .fptr est le genlecre 
favori dans la province de Québec. Le Gm de Ko/per se 
recom,mande d une expérience de 247 ans. L'établisse* 
ment fut fondé en 169u.

'° $1 05 54 59 40 45 59 45onces, 11_ onces, L. onces, U»_
Cm«."s #f '• eu Co-c-ts v>.-. ri yjft* "ri*'» C .'*-«» «fe
Jrj*<l de KUY?£A t ÔOH, . -.’i, (,it’»'dî-, Kvrinde.
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Les Anglais sont-ils nos persécuteurs ?
Montréal, samedi 30 mai 1942

Texte inédit et complet d’un prochain discours I sur le * Anglais et sur les misères des Canadiens de

de M. René Chaloult, député 1 ibéral de Lotbinière ,r*nï*u*
prepare par Marcel //. Estiennc

« A l d* In dt*
Qwti' t-J tuAin, M. Ht ni Ch/iloult 
pronoiucrü l« ditc'/Ut. «uUtfinf *

Jir regrette d être obligé de retenir aujourd hui 
encore votre temps. Je réclamerai I indulgence 
de mes collègue* si mes remarque» sont un peu 
Jongurv mais il importe de vider la question.

Je n ai rien à retirer de ce que j ai dit. Ce que 
j’ai dit, je l ai bien dit. mais |e ne veux pas que 
l'on dise que j'ai dit de» choses que je n ai pas 
dite* tout en les disant sans les dire.

C’est dans ces conditions que je n ai rien a 
retrancher de mes discours précédents: j'aurai» 
plutôt à y ajouter, ma pensée ayant été déna­
turée, comme c'est trop souvent le cas lorsque 
d un discours on ne cite que des extraits.

Si j'ai fait l'éloge du Maréchal Pétain, c est 
parce que jusqu à ce jour le Canada entretenait 
des relations diplomatiques avec Vichy à la 
demande même de Londres. Vous remarquerez 
que, dans le discours que j’ai prononcé le 22 
de ce joli mois de Mai a J assemblée législative, 
j’ai bien dit que nous entretenions des relations 
avec Vichy et non avec le gouvernement fran­
çais. C'était vous donner à entendre le crédit .............. --------- ~ - .
àuc l'attachais à ceux qui prétendent représenter jeunes et solides gaillards, dans la rue, au res-

» ' -%s• rinZitn n nil HAnrinfi /ill Clllr). <111

cenaires. qui, rendue en Russie ont, au reste, 
pour plus d une moitié, déserté. Mais quel Fian­
ça prendrait >'» armes contre ses frères de

L'on peut imaginer avec quelle ardeur, quel 
enthousiasme le peuple de Prance aiderait notre 
armée. Et ce secours que nous apporterions à ce 
peuple, nous le lui devons. Il ne suffit pas de 
fêter Cartier, Maisonneuve. Dollard—tous ceux 
qui sont venus d outre-mer et auquels nous de­
vons tout; li nous faut aussi nous inspirer de 
leur exemple. Je n aimerais pas tomber dans le 
lyrisme, et je tiens à compléter ma pensée.

Nous avons le droit, nous autres Canadiens 
français, de revendiquer l’honneur d être les 
premiers à fouler le sol de France, et il faut que 
nous soyons nombreux et disciplinés. Or 1 on 
ne fait pas un soldat en un mois, ni en quatre. 
C'est dans ces conditions, et afin de permettre 
au pays la constitution d'une armée de la libé­
ration que je demande la conscription immédiate. 

On se demande souvent comment tant de

la France.
Aujourd'hui que partent les consuls de ce 

pays, que les relations se tendent, il va de soi 
que je ne saurais plus m'abriter derrière le pré­
texte de ces relations, que dans ces conditions 
ma position h l'égard de la conscripiton s'en 
trouve modifiée, puisqu'aussi bien, j'étais adver­
saire de la conscription, comme je l'ai indiqué, 
parce qu'il me peinait de penser qu'un jour les 
Canadiens français pourraient être appelés à se 
battre contre les Français tout court...

M. Machin. — Vous changez bien vite.
M. Chaloult. — II n'y a que les imbéciles qui 

ne changent pas: je souhaite donc à mon hono­
rable ami de changer également. Voici ce que, 
textuellement, j ai dit: "Us Canadiens français 
ne veulent pas traverser les mers de force pour 
aller se battre contre leur pays d'origine, la 
France. En supposant que les rôles seraient 
changés, je me demande si les gens de Toronto 
consentiraient à aller jeter des bombes sur l'An­
gleterre".

Eh bien, justement j'ai à ce propos raisonné 
comme un tambour. J’aurais du me souvenir 
avec quelle joie les Français voient leur ciel

Usa d**ux René Chaloult : 
relui du marché .Saint*Jacques, 
rjiif noiM laissons à la discrétion 
du ministre d** la Justice: celui 
du Parc d**» Ormeaux à Québec, 
un Chaloult un peu effrayé, 
a»*agi par l'ombre de la police, 
cherchant à regagner ]’e»time 
de» homme» intelligent». Ne 
parlon* donc pa» du premier. 
Seul le «H'oud offre matière à 
diftcueciion.

M. Chaloult, parlant à de* 
groupe» de jeune*»** ameutée» 
par de» maître* fanatique», a 
demandé la nationalisation de 
no* ressource». Il e*t scandalisé 
de voir no* foret*, no» chute* 
d'eau, no» mine», no» chemin* 
de fer et no» principale» insti­
tution* financière* entre de» 
main* étrangère*.

la-» Canadien» de langue fran­
çais*, dit-il, en *uli*tance, ne 
«ont que île petit* salaries. Il» 
Mint mal nourri» et en mauvaise 
santé. C'c*t chez eux que l'on 
trouve le» *lum« le* plu* infect». 
Il* possèdent le record de la 
tuherculo*e. Presque la moitié 
de no» jeune» ont été refusé», 
comme physiquement inapte», 
au «service militaire. C’e*t le 
ré*ultat de la pauvreté. Conclu­
sion: national!*»»* et tout ira 
pour le mieux dans le meilleur 
de» monde*.

M. Chaloult fait en payant 
un calcul mathématique fort 
simple. Non» formons, dit-il,

langue française.
d'autre» entreprise* pour le*- 
(î!:*-!* le» Canadien» ne po»**- 
liaient ni le» compétence*, ni la 
préparation, ni le capital, ht je 
ne parle pa* de no» mine» nor­
dique», que nou» coimai**ion» 
depuis longtemps, mai» que 
nou» ne pouvion* exploiter *an* 
a veu ie du capital étranger.

Que no» Canadien» de langue 
rançaise »e préparent, par 
'école et l'étude, à toute» les 

carrière» pratique», et il» ne 
tarderont pa» à devenir, dan» 
charune de ce* industrie», de» 
chef», de» meneur» d’homme». 
Ce n’e*t sûrement pa» en coin- 
lattant l'enseignement de I an

taurant, au cinéma, au dancing, au club, au 
cabaret, et un peu partout ne sont pas sous 
l'uniforme.

C'est que notre loi de mobilisation est mal 
faite. Avant d'envoyer des troupes outre-mer, il 
s'agit de les former, de les entraîner ; cela est 
affaire de mois et de mois'.

Construire des casernes, des dépôts, des cen­
tres d'approvisionnement, instruire des sous 
officiers, appeler la jeunesse aux armes, — pro 
portionncllement à ce que la France a mobilisé, 
le Canada pourrait facilement appeler plus d'un
million et demi d'hommes sous les drapeaux — I CIlvir0I1 tre„te pour cent de la 
tel doit être notre premier souci, notre devoir L u!aliail cauadienne; donc,
élémentaire. non» devrions avoir, à Ottawa

Puisque nous nous inspirons de traditions C ljeM Je- plaCM et ]e tiere
françaises, puisque ce titre de Canadien Iran- K Ba|airo Jck fonctionnaire» 
çais est pour nous un titre de gloire, montrons- Açtuel|e|)ient,
nous dignes de nos aïeux. tenon» que 17 pour cent de»

Elevons nos coeurs à la hauteur des mal- fo||cliorw el retiron» 11 pour 
heurs de la France - et forgeons larme quigalaire#.
hbérera ce pays. 0r, l'orateur ne va pa» à la

J a fait menton, récemment, du discours du , ina|; r,*iMc!mon. Il
duc de Bedford. A ce propos 1 on aura remarque f . .; ,

avec quelle joie les Français voient leur ciel que l'autorité dont jouit le duc de Bedford est ^ /orI|,0IW t,Jrm
sillonné par les bombardiers anglais, avec quel pratiquement nulle. Sa réputation de fasciste I Jc ,a popuiatjon; nous
enthousiasme ils ont accueillis le raid récent de est depuis longtemps établie et déjà avant guerre L^ avojr U|J ,iers (lea p|acei
nos commandos sur St-Nazairc. comment sont ses fantaisies lui avaient valu maintes mésaven-l ^ #a|airc< jjou- ,|CV0IU „ur.
reçus, soignés, cachés nos agents spéciaux lors- tures. Cependant il est un point qu il me faut ! ul avoif un ,iera (|M com,p£.
qu’ils parviennent à entrer en France. Et avec souligner. , tence». Et ai nou» ne possédons
un peu d'imagination j'aurais pensé que si le Je tiens mon mandat de la confiance du peu ^ ..onniétence», c'en que 
malheur voulait qu'un jour 1 Angleterre soit pie: je suis 1 élu dune majorité: je representeI maîtrM |JC notw onl pa- 
occupée par l'ennemi, elle appellerait de tous une partie de 1 opinion publique. forint» tant jiour cette vie que
ses voeux la venue en fprcc des gens de Toronto Rien de tel pour le duc de Bedford; il doit au I. j»aulreJ Quand, pendant 
et d'ailleurs, sachant bien que leur seul but se- hasard de sa naissance ce genre de privilège L e ou iluc an8| 0I, nou«
rait la délivrance de leur patrie. contre lequel tout démocrate ressent toujours ! . 6Ur\om les l0IW et toua

Ainsi vit. j’en suis maintenant certain, le une certaine prévention. , , . le» jours: “Que sert à l'homme
peuple de France. Il ne s'agit pas de se battre Ce privilège lui permet de siéger à la chambre K J cr |'nniverg , , » et 
contre la France, non. Il s'agit de la libérer, de des Lords. Rien de plus factice, de plus suranné, noiw a u»c sorte
la délivrer d'un joug dont heureusement le poids de moins démocratique que cette institution lJ-jlorreur hjeiw t|c Ce
ne s'est pas encore appesanti .sur nos propres davantage due à la tradition qu'à la logique. mon(j l’horreur même de la 
épaules. Occupé par le plus impitoyable des Duc. Monsieur de Bedford lest devenu com-L pr^„te ne n0lw attendons

....................................................me d'autres dcyknnent cocus,-^ans le savoir. relrQuvcr, au gprlir ,,e
M. Tarfemp,on. - Parlez pour vous. formatioil, de* dé»ir» de
M. Chaloult - Je n a, fait aucune personna- . le réel. (> nou*

lité: il s agit là d une considération, non d une *, -u*ralement dix an» 
constatation. Au surplus, ce nest pas une inf.r- P ^ tirer d<J ralwtrait où

.. l’on nou» a plongé» depui» la
M. Chose. — Merci. | p|lw tendre enfance jusqu’à

ijuani î enseignement ne i •»•••. \ , _.
glai» et nou» vantant d’être de* F ennemi, et empêcher F invasion
idéaliste» que nou» arriverons à (jont cette province est menacée. 
un tel résultat. '““ de la religion et celle

„ . ,. . . \de l'os interets se trouvent iciMai» on n insistera pa» h-1 naus de
de»s*u*: il en est qui ont «nleretl ^ ^ . ^/w|dre fnm
a rejeter entièrement sur le» f „ettiona
\ngai» la responsahil.te de no» /w . Québec JO(<J nofr<
faililt-sse». On veut de la liaine, , ,. , . I. I seien, le sceau île nos armes eiafin de cultiver davantage les- , , . e.,r la sienalure île notre secretaire,prit raciquc, en vue de ver-1 ^ ----

ennemis, il s'agit de libérer son territoire et à 
cette libération, nous devons, nous autres Cana­
diens français, participer dans la pleine mesure 
de nos moyens et de nos ressources.

M. Truc. — Bravo!
M. Chaloult. — Je remercie mon honorable 

collègue de son approbation.
Imnginc-t-on assez la joie de ces Français qui

■—U»»! «I kvUWr*Ub

huit voire pouvoir votre [ailric la Couronne anglain». «i 
et votre roi. Fermez donc, chers début, fut pour U-s vainc 
Canadien s, les oreilles, et 
n'écoutez pa» le* séditieux qui 
cherchent à vous rendre ma/- 
heureux, et à étouffer dans vos 
coeurs les sentiments de sou

rer, pour le i.aiiaua. <un, u„
................ ...... ........ avenir plu» ou moins rapproché,

mission à vos légitimes ju/x'- une oleine et entière eouverai-

, ... li* fl Cl
Canada pleine d'égard* <t dç 
ménagement*.

On peut légitimement dï>i. 
le Canada, dan*

rieurs, que Péducation et la neté. L'évolution de» peuples 
religion v avaient gravés. P or- j est 1 un d«» phénomène* ineii.
tez-vous avec joie à tout ce qui 
na d'autres vues que vos Inté• 
rets et votre bonheur. Il ne 
s'agit [Ms de porter la guerre 
dans les provinces éloignées: on 
vous demande seulement un 
coup de main [mur repousser

vue
rouiller définitivement la rê• 
serve québécoise. On a abreuvé 
d’injure» l’estimable et honnête 
abbé Mafieux, parce que celui-ci 
a prouvé hiatoriquement que 
le* Anglai* ne nou» avaient pa» 
mangé*. Il avait tellement rai 
«on !

Le* Canadien» de langue frau 
çaise, depui» la conquête, ont 
reçu, de l'autre nationalité, une

le 22 mai 1775.
J. 01., Evêque de Québec, 

[MT Monseigneur 
F. Perrault, Pire, Secrétaire. 

Cette lettre pourrait être 
écrite aujourd’hui. Elle ne fut 
jamai* d’une actualité jdu* tra­
gique. 11 suffirait d y changer 
quelque» mot* et d’y apjio»er la 
signature de Son Eminence le
cardinal Villeneuve, j*our 

reçu, de l’autre nationalité, une | f aux circonala„ee* prê­
tre» large mesure de justice et Lcnt(4
de fair-play. Grâce au traite- une aulre leqo„ *e dé-

M. Chaloult. — Tout ccci exposé, j'aimerais j*,. (pa<]ujleimaginc-i-oii u.v>u ici juic vie vw i mus0'3 MUI vvvi i ......... .
verraient débarquer en force, par milliers et que l'on ne considérât point ces quelques expli 
milliers, des frères de sang et de langue. Quel cations pour un reniement de mon attitude pas 
gouvernement serait capable de trouver, en sée L---------  -xtu^u: —a u ». i.

Notre peuple e*t exception-ns pour llfl rciucmcill UC UIVII muiuuc paa- i 1 j . a, * |
ouvernement serait capable île trouver, en see. J'ai beaucoup réfléchi, pesé le pour et ^ USiiSToui nar un concoun'de 

France, des soldats à leur opposer? L’on a pu. contre, discuté avec ma conscience, et c est ainsi • ’ J i
en agitant l'épouvantail suranné du communis- que j'ai été amené à ne pas faire la déclaration | ’ j- fai, 0Ml
— trouver en France quelques milliers de mer- que vous venez de lire. ' * *me

(Pùedt

DOWcbausvur»
JAodomeQuand

pied deston tireenbonne Dow 
ies du pi«d

uneQu

étreinte que l’on suit, ont 
réu»»i dan» le» domaine» le» 
plu» diver*. En outre, noire élite 
renferme quelque»-uti» des indi­
vidus» le» plu» cultivée du Cana­
da. Donc, si non» avon» connu 
le» échec» le» plu* lamentable», 
la faute n’en est pas au peuple, 
mai* à ceux qui l’ont guidé . . . 
ver* la médiocrité et l’illu*ion.

Il y a longtcmji» que nou* 
prêchons une réforme de l'édu­
cation. Nos gouvernant» ont 
toujours eu peur d'agir, car le» 
maître» de l'école ne veulent 
pu» que l’Etat empiète sur un 
terrain où il* sont roi* et maî­
tre» et d’où il» tirent leur extra­
ordinaire puissance, leur domi­
nation presque absolue sur un 
peuple avide de vivre pleine­
ment et librement.

Voilà une vérité que M. Clia- 
loult ne connaît jia* ou fait 
eemblant d'ignorer. Je le soup­
çonne d’avoir peur de la vérité, 
peur *urtout d'un groupe que 
tou» no» politiciens courtisent et 
adulent de crainte de tomber 
aux jirochaine» élection» et de 
compromettre toute leur car­
rière.

Comme on refuse de guérir 
le mal à *a racine, on prend le 
moyen le plu» facile. On accuse 
le» “m audit» Anglai*". les 

grossier* Américain*" d’avoir 
exploité à notre place no* res­
source» naturelle*. On rejette 
tout le blâme *ur le* auteur* de 
notre développement industriel, 
sail* lesquel* nous aurions crevé 
de faim au cour* de* dernier*

ment de faveur qu’il» ont reçu 
la plupart du temps, il» ont 
garde leur langue, leur foi, leurs 
habitude». Leur» tradition» «ont 
presque intacte». Il» ont aujour 
d'Iuii la maîtrise de leur» école», 
de leur* collège», de leur» uni­
versité». Ils enseignent ce qu'il» 
veulent et comme il* le dési­
rent. Il» ont leur propre gou 
reniement, avec une mesure 
étonnante d'autonomie. II» ont 
cha*»é le» Anglais, le» Ecossai» 
et les lrlandai» de presque ton» 
le* territoire» qu'il» avaient 
tenté de coloniser en notre pro 
vincc. Et à cette heure même, 
certain» d’entre eux, représen­
tant» d’une minorité, abreuvent 
le» Anglais d’injures, alors que 
ceux-ci ont la patience et la 
«agesse de ne pas riposter sur 
le même tou. Si le» Anglai» nou» 
lançaient seulement la dixième 
partie de* insulte* que certain» 
de» nôtre» profèrent à leur en­
droit, il y aurait tellement de 
cri* de fureur dans la province 
de Québec qu’on ne s'entendrait 
plus parler

A ce sujet, le lieutenant- 
colonel de Salaberry, descen­
dant du héros de Chateauguay, 
nous fait parvenir la copie du 
mandement que l’évêque de 
Québec, Mgr Briand, en 1776, 
pour empêcher le» Canadiens 
de langue française de prendre 
parti pour le» Américain* ré­
volté*. Voici le texte de ce 
document:

MANDEMENT 
au sujet de l’invasion des Amé­
ricain» au Canada — 1775-1776 

JE AS OLIVIER BRIAND, 
[>ar la miséricorde de Dieu et 
la grâce du Saint-Siège, Evêque 
de Québec, etc., etc., etc.

A tous les Peuples de cette 
Colonie, Salut et Bénédiction.

Une troupe de sujets révoltés 
contre leur légitime Souverain,

gage de ce document: c’est que

table* de la marche de l'huma­
nité. D'ailleurs, le atatut de 
Westminster a déjà consacré 
notre indépendance.

Ce contre quoi nou* prot,-.. 
ton», c’e*t l’oeuvre de haine à 
laquelle *e livrent certain» œc. 
taire*. Nous avons toul à gagner 
en gardant l'amitié de m>- voi. 
«in», le* Anglais et le* Améri. 
cains de ce continent; non* 
avons tout à perdre en encou­
rant leur hostilité ou leur mé­
pris. Nous ne pouvons vivre 
seul». Nous -lie pouvons, nous 
rallier politiquement à la 
France: la géographie, le* fait* 
et même le tempérament *ont 
contre non*. Le* 135,000,000 de 
gens de langue anglaise qui 
nou* entourent peuvent *e pas­
ser de nous.

Mais nous, nous ne [Minons 
nullement nous /aviser deux.

Ils peuvent vivre sans nous, 
nous ne pouvons vivre sans eux.

C’est pourquoi j'ai préféré la 
voie de la collaboration et d* 
l'amitié à celle de l'isolement 
et de l'amertume.

J.-Ch. H.
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• ' • • -I ,ler l’existence.
2 —Prendre l’attitude de* souve­

rains et des chevaux au moment de 
leur couronnement — Fait usaye.

-.Symbole rhtml'iue du c-.’ome 
— PossSda — Semer de* «raines de 
rupture; ne point prendre irurde au 
tournant dangereux — Symbole ehl- 
mluue de lancent.

.— "DKMOISEI.L.K” — Commune 
de la Moselle — Non préparé.

T,—Crand lac de l'Afrique etn- 
traie — petit-fils d'JIollen — Man­
guier du tîiibon.

il.—Connaissance d’une chose — 
l)e>au'">up de vague» â. lame»; le 
«iirde-mamter des vendredis — lên 
note de la gamme — Mit la selle.

T.—Cénfral américain — IlSpar- 
tement forme- de parties de l'Orléa­
nais, de la Normandie et de l'Ile-de- 
France.

8—Ne Jamuls mourir de faim — 
Nom de deux détroits.

9.—Chef-lieu de canton f Ailler) 
— Oxyde d'uranium — Synipole chi­
mique du caesium,

P>—Hrut — Pronom personnel 
(le per».1 — Ville d'Bspngne tprov. 
de Tarragonei — tiros perroquet.

11.—Se dit de la neige qui tombe 
— Prêtait *a coliaboratlon A.

Jï.—Jtoval — Instrument p..ur en 
fon. er les pavés — Conjonction né 
gatlve.

vient de faire une irruption 
dans cette Province, moins dans 
l'espérance de s’y pouvoir sou­
tenir que dans la vue de vous 
entraîner dans leur révolte, ou 
au moins de vous engager à ne 
Ims vous opposer à leur perni­
cieux dessein. La bonté singu­
lière et la douceur avec laquelle 
nou» avon* été gouverné» de la 
part de Sa Très Gracieuse Ma­
jesté le Roi (Jeorge III, depuis 
que, [Mr le sort des armes, nous 
avons été soumis à son empire; 
les faveurs récentes dont il vient 
de nous combler, eu nous ren­
dant l'usage de no* loi», le libre 
exercice de notre Religion, et 
rn nous faisant [MrticifX'r à tous 
les privilèges et avantages des 
sujets britanniques, suffiraient 
sans doute jwur exciter votre 
reconnaissance et votre zèle à 
soutenir les intérêts de la Cou­
ronne de la Grande-Bretagne. 
Mais des motifs encore plus 
pressants doivent [Mrler à votre 
coeur dans le moment présent. 
I os serments, votre religion, 
vous im[>osent une obligation
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Plus de gens découvrent chaque jour que Dow est la .plus délicieuse des bières

... .. i indisi)cnsnble de défendre decinquante an». Lrv < .aiiailieii* tie ‘
langue française, livré-* à eux-

I mêmes, n'auraient jamais pu
réaliser le* développements de
Shawinican, de Grand-Mère, de

j Trois-Rivières, de l’Internatio-
j nal Paper, de l'Anglo-Pulp. de
'la Consolidated Paper (ce* trois |
i dernière* corporations nommées
par M. Glialoult lui-même >. de
la Baie t'omeau. (lu C.P.R.. du

j G.N.R., de la l .auada ''team-
isliip. de Plmperial Oil, de tant |
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13.—Homme qui doit être un 
là avant d’être un peu la* — ► 
au moyen de bosse» Lue -* 
clartés (ou IOri).

1 i.—Ville d Bapagno ' pr 
(iulpuzcoa) — F.»pace occupe n- 
corps — Ecrivain grec Ou 
siècle.

15.—Chaume restant sur 
après la moisson — y..riv..in 
tique latin, nê vers 350

VKIITH AI.I'-MEVr

J._t,*s plus coûteux des von 
— i-nnstipatinn pécuniaire 
grande vertu aux yeux de* lien 
un présent que le pas-'.' >■> 
l'avenir.

2.— De» brus qui manqu-' 
têt* — instruit flatté d*- • '• n 1

2. —Equerre — Exclamât!"' 
miration — Nom de I r-st- 
estonien — Parcourue d‘‘s

4.—Sollpêde — Qui ont un- - 
rude et désagréable — Qui 
coup de grains.

3. —Engourdie par le froid 
lée de l'Argolide.

6. —Machine à circuler 'A-, 
la diffusion ralentit d- plus
la circulation — Qu> I"ut 
réitéré.

7. —Conjonction négative - 
Même note d- la gamut"
d» la gamme ordinaire 
fille qu'on viole encor- \

8. —Des b*—heur 
charlent — Arid-

9. —Facile à P'1 
Crie, en parlait' 1 
— Suinta.

10—Jeu d- 
Jouant av'ec u’ ; 
piquet (ou R"' 
L'art modern- 

H.—Epoque — 
U'orfêverte »'t :
l’hostie cotisa'' 
i’aute'

Quand t ous êtes à
TORONTO

Descendez à

HÔTEL ST. RÉGIS
392. RUE S1IERBOURNE 

RA. 4133
en face de l’église du Sacré- 
Cceur. ia seule église catholique
de langue française à Toronto.

e au 
__n i

GAGNANT DU CONCOURS DE LA SEMAINE DERNIERE 
L. L. Reaucht-sne, 3341 Ste-Famil|e, Montréal, T.Q


